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par S. 6. Sadek Fahmy Bey 

A l'occasion de la conférence de 
notre directeur, A. Béziat; sur l'At­
·lantide de Platon, dont on lira le 
compte-rendu en page deux, S.E. , . 
Sadek Fahmy bey a prononce l'al-
locution que nous sommes heureux 
de reproduire ci-dessous et qui est 
un exposé magistral du programme 
de l'Association. 

. Excellences. 
Mesdames. Messieurs. 

Ne craignez rien. je ne vais pas 
vous infliger un discours. D'ali­
leurs. pour l'Association qui a 
l'honneur' de vous recevoir en son 

,s&ège nouvellement installé, l'ère 
des discours est révolue. Les cir­
constances, tant intérieures· qu'ex­
téneures, tissant autour de nous 
une atmosphère favorable, - nous 
commandent de passer à i'action. 

S.E. SADEK F AHMY Bey 

A cet effel, mardi prochain, 22 
février, nous nous rendrons à Ale­
xandrie pour présider le Conseil 
d'Administration de l'Association 
Egypte-Europe qui; vous le savez, 
a été fondée en cette vllle et y 
possède ·son existence' légale. Le 

_ premier geste de ce Conseil, après 
avoir procédé à sei réorganisation 
intérieure, sera.: de dresser le pro­
gramme des activités de l' Asso­
ciation. 

Après, n sera procédé, au Caire, 
à l'organisation de sa section lo­
cale qui est désormais, dans ses 
meubles, car jusqu'ici nous rece· 
vions l'hospitalité généreuse · du 
Cercle hellénique que nous re-

__,.. 

Suivez notre 

CONCOURS 
en Page B 

' '1 

mercions, encore une fois, publi­
quement. -

L'Association -s'attachera tout 
d'abord à tranquilliser les étran­
gers sur leur résidence et à leur 
faciliter l'exercice de leurs activi­
tés en créant des organismes qui 
faciliteront leurs rapports avec les 
diverses autorités administratives. 
juridiques, policières avec lesquel­
les ils seront en contact. 

Une des questions qui attire no­
tre sollicitude est le réglement du 
statut personnel. 

L'Egypte appliquera, en cette 
matière, les principes communé­
ment admis dans les pays civili­
sés, c'est-à-dire respecter les rè· 
glements et traditions auxquels 
sont soumis les étrangers et ceci. 
sous lés réserves du maintien de 
l'ordre public. 

En cette :matière diverse et dé­
licate, pour faciliter la tâche aux 
magistrats, aux avocats ainsi 
qu'aux justiciables, l'Association 
organise un comité de juriscon­
sultes qui procédera à des études 
techniques détaillées sur le statut 
personnel de chacune des com­
munautés et colonies, études, d'a­
bord, faites en langue étrangère 
mais qui seront traduites et pu­
bliées en langue arabe. L'impor­
tance d'une telle institution ne 
doit échapper à personne ;. nos 
membre~ trouveront auprès d'elle. 
pour les aider dans leurs difficul­
tés, toutes les garanties autant 
techniques que morales. 

.De :même, un autre organisme 
facilitera a:ux . Européens la com· 
préhension de nos rouages admi· 
nistratifS afin que leur activité ne 
soit ni bridée, ni entravée, ni re­
tardée ; mais, plutôt. encouragée. 

De même, également, nous sou­
mettrons à une étude attentive cet­
te questïon de résidence qui a pris. 
parfois, des aspects épineux et dé­
licats, et qui doit être élucidée 
pour en arriver à un · règlement -
conforme au bon sens et à l'hu· 
manité. 

Notre but est que les Etrangers. 
vivant à notre foyer, puissent en 
toùte sécurité, collaborer active­
ment à la prospérité de cette uni· 
que Patrie qui leur est devenue 
aussi chère qu'à nous. 

L'Egypte est devant un grand 
problème qui doit être résolu si on 
veut éviter .la pire catastrophe so­
ciale ; c'est celui de l'augmenta­
tion incessante de sa population, 
d'abord, et celle de sa classe ins­
tmite, ensuite. Nos deux univer­
sités abritent 20.000 étudiants et 
ce n'est qu'un minimum pour une 
p9pulation d'environ vingt mU­
lions d'habitants. n faut trouver 
du travail et des ressources -pour 
la masse ; il faut trouver des si­
tuations_ dignes pour les cadres. 

( Lire la suite en Page 2 ) 
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La réponse est : L'UNION EUROPÉENNE 

Par deux fois, en moins de trente 
ans d'intervalle, en deux circons­
tances· solennelles de l'histoire, le 
Sénat américain inflige un démen­
ti à fla politique présidentielle et 
torpi le les accords préparés par le 
Département d'Etat. 

Après la guerre de 14-19, la Fran­
ce-renonça aux garanties que vou­
lait prendre sùr le Rhin le maré­
chal Foch, à la suite de l'interven­
tion- du Président Wilson offrant, 
en cas d'agression, l'aide immédiate 
de l'Amérique. 

L'Europe croyait, alors, Wilson 
tout puissant, persuadée que sa pa­
role engageailt la grande républi­
que dont il était le président plé­
biscité. Le Sénat désavoua le chef 
de l'Etat et l'on vit le paradoxe d'u­
ne Société des Nations réunir peu 
à peu, tous les pays du globe, sauf 
ces Etats-Unis d'Amérique, alors 
que leur président avait été l'inspi­
rateur et le fondateur du grand or­
ganisme international. On sait que 
cette absence frappa la S.D.N. d'une 
faiblesse rédhibitoire et que la 
grande catastrophe qui saigna l'hu­
manité - et dont . le renouvelle­
ment menace - a, dans cette ca­
rence, la cause essentielle. 

* * * 
Le fameux Pacte dont le Dépar­

tement d'Etat américain est l'ins­
pirateur ·et l'organisateur, est; es­
sentiellement, un instrument mili­
taire permettant aux Etats-Unis de 
créer une ligne de défense devant 
le fossé de l'Atlantique. Les Soviets 

ne s'y sont p'as trompés et il serait 
vain de leur reprocher le re_ssenti­
ment qu'ils en éprouve!J-t. 

De part et d'autre de l'Océan oc­
cidental, le pacte groupe, à l'Est, la 
Grande-~retagne, la France, les 
pays du Bénélux et, éventuellement, 
l'Italie et la Scandinavie; f], l'Ouest, 
le Canada et· les Etats-Unis. Le 
groupe oriental qui forme le glacis 
de défense et est exposé aux pre­
miers coups a, déjà, unifié son or­
ganisation militaire qui fonctionne, 
provisoirement, sous les ordres du 
Maréchal Montgomery, je dis <<pro­
visoirement», car il a été question 
d'un commandant en chef améri­
cain, en cas de conflit. 

On sait, comment, pendant un 
certain temps, l'opinion française 
se montra réticente. Elle n'évoquait 
pas, sans angoisse, de voir son pays 
si éprouvé, servir de nouveau ·de 
champ de bataille et de gage d'oc­
cupation, car, on ne cachait pas 
que les plans de l'Etat-major. amé­
ricain ne prévoyaient sur le Rhin 
que des opérations de retardement 
et que la véritable l;larrière qui ar­
rêterait le raz-de-marée « asiati­
que » serait celle des Pyrénées. On 
sait, également, -- qu'à l'époque, le 
général Juin refusa le poste de chef 
d'Etat-major · des forces terrestres 
de la coalition, en protestation con­
tre cette stratégie gui sacrifiait 
toute une nation. 

Plus tard, sous l'influence, préci­
sément, de Montgomery et de ses 
longues inspections en Allemagne, 
on s'est décidé it se cramponner sur 

INTERPRETATION LOCALE AU SUJET DES PROTESTATIONS 
MONDIALES CONTRE LA CONDAMNATION DU CARDINAL 

la ligne du Rhin, l'Amérique tran­
quillisant, ainsi, ses alliés du Conti­
nent, en leur garantissant qu'ils se­
raient défendus, ce qui, en défini­
tive, était la condition « sine qua 
non» du Pacte atlantique. ~ 

* * * Or, aujourd'hui, par des voix au- -
torisées, le Sénat américain fait sa­
voir « qu'il s'opposera à toute clause 
qui obligerait les Etats-Unis d'as­
sister militairement tout autre 
membre de l'alliance organisée par 
le Pacte-». En termes nets et clairs, 
ceci signifie que le fameux pacte de 
défense de la civilisation occidenta­
le ne serait qu'un chiffon de pa­
pie r. 

Mais, le Département d'Etat in­
siste auprès de ses partenaires eu­
ropéens pour qu'ils comprennent 
que la réserve du Sénat n'est qu'une 
clause de style inhérente à la con­
stitution américaine et qu'en cas 
d'agression, cela va sans dire, les 
forces armées de la Graride Répu­
blique interviendraient. 

Ceci nous rappelle le fameux mot 
de Talleyrand à ces partenaires du 
Congr ès de Vienne qui se refusaient 
à insérer u2e clause sm: laquelle ils 
prétendaient, tous, être d'accord. 
« Cela va sans dire», disaient-ils; 
mais, Talleyrand : « Si cela va sans 
dire, Messieurs, cela va bien mieux 
en le disant.»_ Et le précédent d:l1.-. 
président Wilson n'est pas pour in­
fliger un démenti à la sagesse du 
meilleur artiste en négociations que 
l'on ait jamais connu. 

Et puis « si l'aide militaire amé­
ricaine va sans le dire», pourquoi 
signer le Pacte de l'Atlantique ? On 
peut ajouter que celui-ci ira, égale­
ment, sans être signé. L'avantage 
qui en résultera, c'est qu'une cause 
de suspicion que peuvent alléguer t:""'_,..,....,..,... .... ...., ..... ____ _,,_ _ ________ '"""' les Soviets - et dont se sert 'leur 
propagande à l'intérieur des démo­
craties - disparaîtra. 

Les leaders arabes. - Nous nous sommes travestis en cardinaux, 
pour que nous soyons dignes de votre, bienveillànce et que vous -nous 
rendiez justice. (Akher Lahza). 

l'Appel de l'Islam à la Paix 
par Cheikh Hamza El Ghebali 

Professeur de thédlogie à l'Université • 
d)Al Azhar. 

Au cours du siècle où nous vivons. les querres n'ont cessé de se suC"céder 
à inte<valles plus ou moins rapprochés. A peine les hostilités cessent-elles. 
qu'une nouvelle conflagration éc-late, "l.ettant le monde à feu el à sang. 

Or, il est un fait certain que ces troubles continuels épuisent le monde 
et l'entraînent dans l'abîme. Car la guerre est un mal, aussi bien pour le 
vainqueur que pour le vaincu~ • · ' 

En présence de cette situation, les dirigeants et les diplomates ont enfin 
compris la nécessité de faire un pressant appel pour la paix, celle paix qui 
est recommandée par tous les préceptes moraux et tous les principes religie'-x~ 

Est-ce à dire que l'Occident doive 
rester inerte? - Non. Mais, pour 
se garantir et consolider la paix, 
a-t-il besoin de ce pacte avec une 
n ation dont il est séparé par tout 

. un océan? - Nous ne le pensons 
pas ; l'Union européenne qui est en 
bonne voix y suffit. 

Comme nous l'avons dit, le répé­
tons et le répéterons : l'uni-on des 
nations occidentales riche de 250 
millions d'êtres humains les plus 
civilisés et les plus ingénieux de 
la planète, jouissant de ressources 
énormes dans leurs territoires mé­
tropolitains et leurs annexes d'Afri­
que, constitue un groupement, tout 
au moins, ·aussi puissant que les 
U.S.A. et les U.R.R.S., groupement 
essentiellement pacifique de par sa 
com-position, orienté, de par sa cul-
ture et ses traditions, vers des so­
lutions sociales de sécui:ité et .de li­
berté, et ·qui peut instaurer la paix 
et mettre l'humanité, de façon dé­
cisive, sur la voie du progrès. 

* * * Les récentes dépêches nous mon-
trent des démarches faites à Lon­
dres et à Paris par le Ministre des 
Affaires Etrangères de Turquie, 
pour intégrer à l'union occidentale, 
les nations méditerranéennes, ren­
dant ainsi l'union, .vraiment euro­
péenne. Certainement, le gouver':: 
nement égyptien est au courant de 

· ces démarches et doit les étÙdier. 
Si la Turquie peut se prétendre une 
nation européenne, à plus forte 
raison l'Egypte dont les traditions, 
à ce sujet, sont autrement ancien­
nes et puissantes, notre pays, oasis 
entourée des déserts africain et 
asiatique, s'épanouit sur la Médi­
terranée et 'a toujours participé aux 
vicissitudes de ses riverains. 

Il fut un temps où les principes religieux étaient mis au rancart. pour 
faire place au scepticisme et au doute, voire à l'incrédulité. Mais aujourd'hui, 
les êtres humairis, durement éprouvés par les catastrophes, sont eri.fin reve·nus 
à Dieu. lis recherchent la paix dans les dogmes, la quiétude, dans la foi, 
Car, toutes les religions célestes, sans_ distinction. plaident la cause de Ja 
pai~. J'ordonnent et la reeommandenl avec insistance. -

A J'époque préislamique. le salut en usage chez les Arabes était ainsi 
conçu : "Hayât Allah " (que Dieu te donne la vie). Mais l'Islam a rem­
placé celle formule par " Assalamou Aleykom • ( que la paix soit avec vous ) ; 

Car la vie qui n'est pas accompagnée de paix est' inutile et la mort lui 

- ~ Ce n'est pas à un modeste publi-
ciste de donner des conseils, mais, 
dans une constellation ,dite euro­
péenne, il semble que l'Egypte doive 
y briller comme un astre de pre­
mière grandeur. 

est préférable. , 
« Souhaiter la paix » sig-nifie dans l 'exégèse islamique. « éviter le mal,,. 

Des fois. vous promettez à quelqu'un de lui faire du bien. mais vous n'y ar· 
'rivez pas~ pour des raisons indépendantes de votre volonté. 

Par contre, éviter de faire du mal à autrui est à la portée de tout 
le monde. . · - - · 

La tradition attribue à Abdallah Ibn Sallam cette citation : « La première 
phrase que j'ai entendue de la bouche du Prophète est la suivante : 0 gens. 
répandez le salut, donnez à manger aux indigents, réconciliez les membres 
des familles en discorde, priez la nuit quand tout le monde dort : c'est alors 
que vous entrerez en paix au Paradis. » 1 

Cette tradition ( « Hadith " ) • illustre lès liens solides recommandés par 
la législation islamique pour unir le monde. 

En effet. par Je salut, on raffermit les liens entre tous les individus ; eh 
donnant ix manger, on rapproche le riche du pauvre ; en réconciliant les 
membres d'une même famille. on y rétablit l'entente el en priant la nuit, 
on s'élève vers le Créateur. 

Tous ces préceptes ont été réunis dans un même " Hadith , pour leur 
donner plus de force. Car c'est sur eux_ que repose l'ordre régnaut dans 
ce monde. 

D'autre part. il est écrit dans le Coran : 
« S'il (l'ennemi) penche vers la paix, penchez-y toi aussi et place la 

confiance en Dieu. » 

. L'explication de ce verset est que le Prophète doit observer la paix, si 
J'ennemi y penche. )':t pour dissiper ses appréhensions, il est àiouté dans 
ce verset : « Place ta confiance en Dieu, è!ar Il entend toul el colinaÎI tout.» 

Et l'enjeu de cette « Union» est 
immense. Comme vient de le dire 
le comte Sforza : 

« Les démocraties -ont en mains 
toutes les cartes pour édifier une 
Eûrope de paix, de liberté et de pro­
grès social. » 

Nous ajouterons, non seulement 
l'Europe, ma:fs le monde, l'humani­
té entière. 

A. BEZIAT. 

Association des Français Libres 
L'Association des Francais Libres (Sec­

tion d'Egypte ). donnera ~u profit de ses 
oeuvres, sa grande soirée dansante an~ 
nuelle Je samedi 5 Mçus 1949. à partir de 
20 b. 30 p.m .. dans la Salle des Fêtes du 
·Cercles Français, 5, Rue El Fadl. 

Le fameux jbzz " LOS SAMBALLEROS , 
a été spécialement enqaqé pour cet1e soi­
rée. 

Les billets d'entrée au prix de P.T. 60 
( taxe comprise ) sont en vente auprès du 
siège de l'Association, 5, Rue El Fadl: 

par Me. 1. R. Feldman Bey 

Avocat près la Oottr d'Appel, ancien expert 
jttridiqtte de la Délêgation Egyptienne à la 
Conférence de M ontreuw. 

III 
Le traité de Montreux a stipulé une 

période transitoire de douze ans finissant 
le JS · Octobre 1949, durant laquelle le 
fonclionnement des tribunaux mixtes et 
consulaires est maintenu. 

La disparition de ces iustitutions, reli­
quat des Capitulations, donnera à ce pays 
sa pleine souveraineté. Il en -résultera que 
les Etrangers résidant en Egypte seront 
soumis aux prescriptions de ce pays en 
matière législative, judiciaire.. administra­
tive et fiscale, sous réserve. cependant. des 
traités et des principes du droit interna- ­
lion al. 

Toutefois, au regard des lois civiles, se­
lon les principes du droit international pri. 
vé, tous les étrangers sans exception se­
ront à la_ fin de la période transitoire. régis 
d'une façon encore plus complète qu'à 
l'heure 'actuelle par les lois de leur pays 
en ce qul concerne leur ,, statut person­
nel,. 

En conformité de celle règle, les tribu· 
naux égyptiens devront appliquer aux 
étrangers leur propre loi no:tionale. Ainsi 
ces tribunaux ne pourraient prononcer le 
divorce entre les étrangers qu'autant que 
ce mode de dissolution du mariage est 
admis dans leur pays. Des conjoints ita­
liens: par exemple, leur législation actuel­
le n'admettant pas le divorce, ne pourront 
pas faire prononcer la dissolution de leur 
mariage par des tribunaux égyptiens, mê­
me s'il~ appartiennent à une religion qui 
admet le divorce. 

Quid cependant en cas de conversion 
d'un étranger à l'islamisme ? 

L 'Egypte est un Etat Musulman. ( Art. 
149 de la Constitution). 

Les tribunaux égyptiens habilités à cet 
effet et tenus au respect de l'ordre public 
musulman ,appliqueront-ils à l'étranger 
musulman, la « charia islamia » ou sa loi 
nationale en matière de statut personnel 
comme l'exige le droit international privé ? 

Jusqu'ici, il n'existe aucune jursprudence 
en ·la ma1lère parce que les tribunaux 
civils nationaux n'ont iamais eu de com­
pétence en matièrE> de statut personnel. 
D'autre part les tribunaux de .droit com­
mun en ' cette nation sont les u mehké-

Mme HODA CHAARAOUI 
·Lire en page 4 l'article de 

Mme Céza Nabaraoui 

mehs » qui ne peuyent appliquer que le 
droit musulman. 

C'est pour -ce motif que les su-jets turcs 
résidant en Egypte n'ont pas jusqu'à pré­
sent: dans ce pays, de forum pour leurs 
procès en matière de statut personnel. 

En effel, quoique musulmans, les turcs 
ont adopté, en cette matière, une législa· 
lion civile que les mehkémehs ne sau. 
raient appliquer. 

Quoiqu'il en soit, nous pensons que les 
tribunaux nationaux égyptiens feront pré­
valoir. en l'absence d'un traité. J'ordre pu­
blic musulman en cas de conflit, 

Lorsque la loi nationale de l'étranger 
renvoie .. en matière de statut personneL à 
la loi religieuse. quelle sera. la juridiction 
compétente en Egypte ? 

Est-ce la juridiction civile ou la juridic­
tion religieuse ? 

Car. en Egypte, certains étrangers sont 
encore ' justiciables en matière de statut 
personnel des juridictions religieuses. 

Cette question se posera bientôt. En ef­
fet. l'art. 1S du Réglement d'Orqo:nisatlon 
Judiciaire des tribunaux nationaux devra 
être modifié de manière à permettre à ces 
tribunaux de juger les étrangers en ma­
tière de statut personn.,). Et cette modifi­
cation devra forcément intervenir avant 
l'expiration de la période transitoire. 

S'agissant d'un problème spécial à l'E, 
· gypie. il devra être résolu dans les traités 
d'établissement. 

Les lois de police et dè sûreté obligent 
_ tous ceux qui habitent le territoire. C'est 
là une règle du droit international. Elle 
e.st incorporée dans toutQK )g~ Iéqilii.latures 
du r:onde civilisé. C'est pourquoi les lois 
et règlements administratifs relatifs à la 
sécurité publique s'imposent aussi bien 
aux étrangers domiciliés en Egypte, et aux 
simples résidents de passage. qu'aux na­
tionaux. 

Un étranger sera donc justiciable en 
Egypte, après le 15 octobre 1949. des lri· 
buriaux ég-yptiens en raison des crimes, 
délits et contraventions aux lois et règle­
ments. La seule exception est celle pré­
vue par les immunités diplomatiques. 
-E;;_-;!;ï;~-;;;= des sanctions pénales~ 
sanctions administratives pourront être 
prises à J'égard des étrangers, 

Parmi ces sanctions, certaines ont pour 
but de chasser un étranger du territoire 
égyptien ; ce sont : le refus de séjour, le 
refoulement et J'expulsion, 

11 ne faut pas perdre de vue que Je 
séjour d'un étranger n'est ;a:Uais un droit. 
mais une siniple tolérance et que ~es rai .. 
sons de simple opportunité politique, éco· 
nomique ou sociale peuvent amener le 
Gouvernement à éloigner du territoire cer­
taines catégories d''étrangers ou run d'en­
tre eux pris individuellement. 

C'est ainsi que le Ministère de l'Intérieur 
pourra refuser à l'étranger Je permis de 
séjour. Ce refus pourra intervenir au mo­
ment du renouvellement du visa. Mais. en 
raison des garanties concédées par la con­
vention de Montreux aux étranqers qui 
avaient, au moment de· sa mise en vigueur 
( 15 octobre 1937 ), cinq ans de séjour con­
sécutif en Egypte, le refus ne saurait être 
envisagé à leur égard, tout ciu moins pen .. 
dant la période transitoire. 

( Lire lq. suite - en Page 7 ) 

PEUT-ON LE D IRE ? 

L'APPRENTI SORCIER 
On cannait le fameux apologue, 

mis en musique, porté au théâtre 
et à l'écran, toujours riche d'ensei­
gnements et bon à être médité. 

L'apprenti s01·cier voyait son maî­
tre - par dès signes et des paroles 
- déchaîner des torees et les maî­
triser. En son absence, il voulut l'i­
miter- Il réussit à libérer les forces 
enchaîné_es mais, il tut incapable de 
les arrêter et de prévenir la catas­
troplw. 

Nous avons évoqué cet apologue 
en apprenant l'assassinat drama­
tique du chef de la confrérie qu'il 
avait fondée et fanatisée . 

Certes, nous réprouvons toute 
·violence et nous stigmatisons cet 
atte'(l,tat. Mais, loin de nous la pen­
sée sacrilège de l'assimiler au meur­
tre de ces purs « héros», ,de ces 
deux grands hommes d' Etàt que 
toute la nation pleure et dont ils 
furent les serviteurs dévoués jus­
qu'au sacrifice de leur vie qu'ils sa­
vaient menacée. ! 

Le drame actuel est d'une autre 
essence, et relève de la philosophie 
de l'« apprenti sorcier». Le cas 
n'est pas unique de . ces agitateurs 
d~ rnasses, de ces conducteurs de 
peuples, de ces polémistes au vi­
triol qui déchaînent les haines, les 
attentats, les révolutions, les guer­
res et qui - après l'événement 
qu'ils ont préparé - déclarent : 
« Je n'ai pas voulu cela!» 

Par ce repentir ou ce regret 

aptès les catastrophes qu'ils ont 
rendues inévitables, ils ne réparent 
tien; leur responsabilité reste en­
tière et si la justice immanente s'a­
bat sur eux, on ne peut que souli­
gner la logique des choseii. 

Nous voudrions que ce dramati­
que événement qui a ému le peuple 
mais ne l'a, peut-être pas, surpris; 
serve de leçon à ces confrères qui, 
dans la presse, ne mesurent pas 
leurs termes, qui, c"omme ils disent, 
prennent individus ou partis à la 
go-?ge, et pour ne pas omettre une 
épithète truculente ou un beau 
mouvement d'indignation, excitent, 
chez le lecteur inconscient et ir­
responsable la haine et le désir d'e­
xécuter ceux que le bouillant polé­
miste dénonce comme traîtres ou 
exploiteurs. 

L'article le plus facile à écrire, 
c'est l'article d'injures et de vio­
lence. Il n'est pas nécessaire d'a· 
voir des idées; le dictionnaire des 
synonymes suffit. 

Un vaste champ d'activités s'ou­
vre devant la nation ; il faut pour­
voir à un accroissement · dangereux 
et continu de la population. Pour 
cela, il taut que le pays, tout entier 
se mette au travail. Il ne le peut 

· que si règnent l'ordre, la paix, la sé­
curité . 

Que tous ceux qui agissent sur 
l'opinion publique comprennent 
leur devoir et· s'y conforment. 

LE HURON. 



2 ·- LUNDI 21 FEVRIER 1949 

Rédaction : 7, Sikket El Fadl, Soliman pacha, Tél. 58771. 

Administrateur du journal : M. D.B. CAZES, Tél. 53784. 
Administration : Association Egypte-Europe. 

Le Caire - 5, Rue Kasr El Nil, Tél. 44965. 
Alexmi.drie - 59, Avenue Fouad Ier. 

IMPRIMERIE FRANÇAISE, 59, Av. Reine Nazli, Tél. 43912, Le Caire. 

BULLETIN POLITIQUE 
NOUVELLES ELECTIONS 

La trêve des partis continue et 
cet apaisement si nécessaire pour 
défendre l'atmosphère, ramener 
avec le calme, l'ordre et l'activité 
économique est dû à la sagesse, 
à la pondération. aux hautes qua­
lités de S.E. Ibrahim Abd el Hadi 
pacha, chef du Gouvernement. 

Les discussions du Parlement 
restent amicales. et on pen· 
se que la session parlementaire 
se clôturera en juin. D'ailleurs 
l'attention des milieux politiques 
se porte. d'ores et déjà, vers les 
nouvelles élections. Le ministère 
revise, en ce moment. les listes 
électorales et les limites des cir· 
conscriptions. On pense que, vers 
la fin du mois. la nouvelle géo· 
graphie électorale sera fixée. Les 
intéressés auront un mois pour 
faire part de leurs observations ; 
passé ce délai, les nouvelles li· 
mites seront acquises. 

La presse locale dit, par ailleurs. 
que des négociations très amica· 
les. ont lieu. dans les coulisses, 
pour procéder .... même avec l'op­
position wafdiste -·· à un pàrtage 
des circonscriptions afin que la 
passion électorale ne vienne à 
troubler le pays. 

DETENTE A L'EXTERIEUR 

Cet apaisement à l'intérieur a 
comme corollaire une véritable 
détente dans la: politique extérieu­
re. Les négociations se poursui­
vent toujours et la Commission 
de conciliation de l'ONU· qui est 
venue ali Caire pour prendre con· 
tact avec le gouvernement égyp­
tien a été reçue comme il conve­
nait pour un tel organisme e,t en 
a témoigné par un communiqué 

1 officiel qui. s'il ·était avare d'indi· 
cations. décelait, cependant. une 
atmosphèr~ favorabie. 

REVUE 
Encourageons le théâtre 

populaire 

Abordant le problème des réfor­
mes intérieures, le journal << Al Za­
mane » (indépendant) attire l'at­
tention sur l'importance du théâtre, 
comme moyen de relèvement so-­
cial. Il est vrai que l'Etat accorde 
une subvention à la troupe natio­
nale. Mais il en existe d'autres qui 
ne jouissent pas de cette aide, no­
tamment celle de Naguib El Rihani, 
qui présente au public des comédies 
satiriques fort goûtées. 

La propagande par le cinéma . . 

A' propos de la production d'un 
film de propagande pour l'Egypte, 
le même journal, tout en approu­
vant l'initiative, estim eplus oppor­
tun de commencer par projeter ces 
films au Caire, devant un groupe 
de spécialistes, autres que les fonc­
tionnaires de l'Administration du 
Tourisme. Ces spécialistes · auront 
à se prononcer sur le point de sa­
voir si les films produits peuvent 
ou non être diffusés à l'Etranger. 
Car l'Egypte d'aujourd'hui est tou­
te autre que l'Egypte archéologi­
que. 

Dans la voie de la réforme 

Il n'est plus aucun secret, éga· 
lement. d'affirmer que les rel a· 
tions entre l'Egypte et la Grande· 
Bretagne évoluent favorablement. 
Les deux distingués ambassadeur, 
Amr pacha, à Londres, sir Camp· 
bell ,au Caire s'y emploient acti· 
vement. ll ne serait pas impos· 
sible qu'on ait, dans un avenir 
.proche. des· témoignaqes de celle 
évolution amicale. 

LES GRANDS TRAVAUX 

La grande question du moment 
est le projet gigantesque des Ira· 
vaux sur, le Haut-Nil. Prochaine· 
ment. nous publierons une étude 
détaillée sur cette question. Résu· 
mons : 1 ) construction des réser­
voirs et des stations hydro-électri· 
ques sur le Nil ainsi que le creu· 
sement des canaux au · sud du 
Soudan.; 2 ) d'autres grands pro· 
jets à réaliser sur le Nil Blanc et 
le Nil Bleu ; 3 ) la construction 
d'un grand réservoir sur le Lac 
Victoria ; 4 ) le creusement des 
canaux autour de la région des 
étangs et des barrages au Sou­
dan ; 5 ) la construction d'un ré­
servoir sur le Lac Tana, et. 6 ) la 
construction d'une usine généra· 
triee près des cataractes d'Ougan· 
da. 

Tous ces travaux mettront à 
contribuüon les riverains du Haut· 
Nil et des Grands-Lacs : Grande· 
Bretagne, Belgique. Abyssinie, 
Soudan et Egypte. La part finan· 
cière de notre pays sera considé· 
rable. 

Aussi. sera·t·il d'une importance 
capitale que les accords seront 
bien clairs et que notre pays jouis· 
se d'un contrôle effectif sur l'ar· 
tère unique qui lui apporte la vie 
et la prospérité. 

ANTAR. 

DE LA 
Autour de la nationalisation 

des moyens de communications. 

Le Gouvernement a, après mûr 
examen, renoncé à la nationalisa­
tion des moyens de communica­
tions dans la capitale. Il a préféré 
choisir un moyen terme, qui con­
siste à former une société anonyme 
mixte, entre l'Etat, la Société des 
Tramways, les Sociétés d'Autobus 
et peut-être la Banque Misr. 

Commentant cette information, 
le journal « Al Misri » twafdiste) 
écrit que si le Gouvernement a pris 
cette décision, c'est certainement 
parce que l'expérience des · autres 
pays a été malheureuse. Ainsi, l'é­
talisation des grandes entreprises 
en France et en Angleterre leur a 
occasionné des pertes considéra­
bles. D'autre part, en Egypte, ell"" 
entraînera pour ces entreprises la 
lenteur de la routine administrative 
qui caractérise les rouages de l'E­
tat. Le moyen terme adopté par le 
Gouvernement permettra d'éviter 
ces inconvénients, tout en assurant 
un contrôle efficace sur leurs tra~ 
vaux. 

Autour du développement 

des superficies cultivées 

A propos des grands projets d'ir-
1 rigation qui aboutiront à la mise 

Pas~ant en revue les événements en culture de deux millions de fed­
de la ~semaine « Akhbar El Yom» dans, la même revue écrit qu'il fau­
(indépendant)' remarque que le d~·ai~ en tt~er .un do~ble prof!t : 
pays s'achemine rapidement dans realiser la JUStlCe social~ et deve­
la voie de la réforme. L'approba- lopper les ressources natiOnales. Il 
tian de l'impôt sur les revenus par ne faudrai~ .do~c pas les vendre.aux 
le Sénat, la loi sur la mise en ju- gr?s propnetalr~s •. guel q_ue smt le 
gement des fonctionnaires qui dé- pnx. off~rt. Mals I~ y a lle.u de les 
rogent aux règlements budgétaireê, attnbuer . a~ pe~lts cultivateurs, 
le renforcement du Conseil d'Etat qm seront deplaces des zones sur­
qui n~ craint pas de casser les dé- peuplées PO!-u: constituer, dans ces 
cisions gouvernementales lors- nouvell.es .regwns, une classe mo~ 
qu'il les trouve injustes, l'arresta- Yt;nne JOUI~sant de tout I.e confo~t. 
tion d'un notable accusé de recel hopitaux, ecoles, mstltutwns socia­
d'un malfaiteur sont autant de les. Enfin, nous ne devons pas per­
preuves démontrant que le Gouver- dre de vue la ?écessité d'y appli­
nement considère tous les citoyens quer les procedes de culture moder­
comme égaux devant la loi. ne e~ non ceux qm soRt en VIgueur 

Mais cela ne suffit pas. Il fau- depms quatre mille ans. 
drait aussi que le peuple s'associe 
à la réforme et la surveille de près. 

Les sous-secrétaire d'Etat 

Parlementaires 

Le même hebdomadaire regrette 
de constater que le Gouvernement 
a renoncé au projet de création de 
postes de sous-secrétaires d'Etat 
parlementaires, se contentant de 
désigner quatre ministres d'Etat. 

Nous avons besoin de sous-secré­
taires d'Etat jeunes, capables d'é­
tuàier les projets, de circuler dans 
les villes etles villages pour écou­
ter les doléances du peuple sur ses 
peines. C'est à eux qu'incombe la 
tâche d'exposer la 'politique de l'E­
tat et de développer ses projet de 
réformes. D'ailleurs, cette fonction 
est la meilleure école pour la for­
mation de Ministres rompus et ex-
périmentés; · 

Les développements des 

ressources nationales 

Au banquet donné en son hon­
neur, S.E. Hussein Fahmy bey, Mi­
nistre des Finances, a pris la pa­
role devant les membres de la 
Chambre des Huileries, pour leur 
dire que les perspectives d'avenir 
devant ce pays sont vastes et que 
le Gouvernement s'efforce de déve­
lopper les ressources agricoles et 
industrielles. 

Commehtant ce discours « Al Ab­
ram» (indépendant) écrit que 
l'augmentation des ressources na­
tionales aboutira inévitablement au 
relèvement du niveau de la vie, par­
mi les individus. Ainsi, ces derniers 
chercheront à s'instruire et à se 
soigner sans besoin d'y être entraî­
nés, car ils seront conscients de 
leur dignité et de leur personnalité. 

tr"'OCAL~E~K~ 
L'INDUSTRIALISATION 

DES OASIS 

Le Ministère du Commerce et de 
l'Industrie avait envoyé, il y a quel­
que temps, une mission chargée 
d'examiner sur place, l'industriali­
sation des oasis Bahria et Farafra. 
Cette mission est rentrée au Caire 
et déposera prochainement son 
rapport au sujet des industries sus- . 
ceptibles d'être développées aux 
oasis. 

LE DEVELOPPEMENT DE 
L'ENSEIGNEMENT DU FRANCAIS 

La Commission présidée par S.E. 
Dr. Ahmed Abdel Salam El Kerda­
ni bey, sous-secrétaire d'Etat ad­
joint au Ministère de l'Instruction 
PÙblique et chargée d'étudier les 
mes.ures à prendre pour développer 
l'enseignement du français dans les 
écoles gouvernementales, poursuit 
activement ses travaux. Elle a con­
clu à la création de classes expé­
rimentales, dans les gouvernorats 
et chefs-lieux des Moudiriehs, où le 
français sera enseigné comme pre­
mière langue européenne, à partir 
de la 3ème primaire jusqu'à la 5ème 
secondaire. Un recensement du 
personnel enseignant la langue 
française est actuellement effectué 
pour savoir s'il est en mesure de 
faire face à la nouvelle réforme. 

LES TISSUS POPULAIRES 
Le Ministère de l'Approvisionne­

ment a décidé de supprimer les tis­
sus populaires des cartes de ra­
tionnement. Toutefois, avant l'exé­
cution de cette mesure, il agira en 
vue d'en réduire les prix au marché 
libre, afin que les classes pauvres 
ne soient pas lésées. 

M. HERRIOT AU CAŒE 

M. E. Herriot, Président de lAs­
semblée Nationale Française, sera 
bientôt de passage en Egypte, en 
route pour Addis-Abeba. 

L'éminent homme d'Etat profite­
ra de son séjour au Caire pour con­
férer s,vec plusieurs hommes d'Etat 
Egyptiens. 

POUR COMBATTRE LA CRISE 
DES LOGEMENTS 

) 

La Commission formée pour re­
médier à la crise des logements a 
arrêté les règles suivantes : 

1) Eviter toute construction sur 
les terres agricoles des banlieues 
et les réserver à la culture maraî-
chère. . 

2) Construire dans les zones dé­
sertiques et sablonneuses, ainsi que 
dans les terres couvertes de dé­
combres appartenant au Ministère 
des Wakfs. · 

3) Charger les grandes sociétés 
et les établissements industriels de 
construire des habitations pour 
leurs employés et ouvriers. 

PRESSE 
Nous avons un sol fertile et un 

peuple désireux de se relever. Pro­
fitons de ce double atout pour con­
tinuer les_ progrès réalisés ' par l'E­
gypte au cours de ·ces trente der­
nières années. 

Cinquante millions de livres 

par an pour le café et 

la cigarette 

DECOUVERTE D'UN TEMPLE 
PH.A:RAONIQUE A ELEPHANTINE 

Le Dr. Labib Habachi bey, Chef 
Inspecteur du Service des Antiqui­
tés en Haute-Egypte, a découvert 
au milieu du Nil, à l'Ile Eléphantl­
ne ,près d'Assouan, la tombe d'un 
Pharaon de la XIIe. Dynastie. A 
l'intérieur de cette tombe, construi­
te de la même manière que les Py­
ramides de Sakkara, se trouve un 
temple d'Ikhnaton, composé de 
plusieurs salles, garnies de statues 
de moutons. On sait que cet ani­
mal symbolisait un des dieux ado­
rés par les Anciens Egyptiens sous 
la XIIe. Dynastie. 

L'EGYPTE SOUS LE REGNE 
DE MOHAMED AL Y 

LA BIBLIOTHEQUE 
ET LE MUSEE FAROUK 

A ALEXANDRIE 

La Municipalité d'Alexandrie a 
décidé de donner le nom de Sa Ma­
jesté le Roi Farouk 1er à la Biblio­
thèque et au Musée Gréco-Romain. 

Rappelons à cette occasion que 
la Bibliothèque Municipale com­
prend 80,000 ouvrages et manuscrits 
ra~s. Quant au Musée, il a été 
fondé en 1895 puis développé en 
1899, mais depuis lors il n'a subi 
aucune transformation. Tous les 
objets qui y sont classés ont été 
trouvés au Sérapeum; ils datent du 
Hème siècle de l'Ere Chrétienne. 

Dernièrement, il a été enrichi par 
les découvertes de la mission ar­
chéologique de l'Université Farouk 
!er. 

D'autre part, l'existence d'une co­
A l'occasion du Centenaire du · lonne portant les noms de Ptolé­

Grand Mohamed Aly, fondateur de mée VI et de son épouse, Cléopatre 
la Dynastie Régnante, S.E. le Mi- II, donne lieu à croire que tous les 
nistre de l'Instruction Publique pu- tombeaux des Ptolémées et même 
bliera un ouvrage sur l'histoire de celui d'Alexandre le Grand se trou- · 
l'Egypte sous sa glorieuse époque. vent dans les environs d'Alexandrie. 
Cet ouvrage traitera de l'agricultu-
re, de la vie littéraire, scientifique, 
de la renaissance administrative, 
judiciaire, commerciale, économi­
que, militaire et artistique. Il abor­
dera là question d'Orient, celle du 
Soudan et sera illustré de photo­
graphies et de cartes. Un diction­
naire biographique lui sera annexé. 

DES MILLIONS DE LIVRES 
D'IMPOTS SONT DUES.PAR LES 

SOCIETES 

A la suite d'une tournée d'inspec­
tion effectuée récemment, l'Admi­
nistration des Impôts a constaté 
qu'un grand nombre de Sociétés et 
établissements égyptiens et étran­
gers doivent au fisc des sommes 
beaucoup plus considérables que 
celles qui leur avaient été imposées 
au cours des dix dernières années. 

Mais ces établissements ont trou­
vé l'estimation exagérée; a quoi 
l'Administration a répondu qu'ils 
doivent payer puis introduire une 
action en justice, s'ils le veulent. 
Néanmoins, comme le paiement in­
tégral les mettra dans des difficul­
tés financières, S.E. Taha El Sibai 
pacha, Ministre d'Etat a décidé d'é­
chelonner ces sommes sur dix ans, 
en présentartt une garantie hypo­
thécaire. 

' 

Le patron ... 
à la porte 
Etrange, mais vrai. 
L'usage commun et la loi aussi 

- veut que le propriétaire expulse 
le locataire pour loger d:;ms son 
appartement ou y faire habiter un 
des siens. · 

Pour une fois, c'est le contraire 
qui se passe, 

Voici les faits : 
Ce paisible propriétaire occupe 

depuis plus de dix ans le premier 
étage de son immeuble. 1 

Jamais il ne fut inquiété par qui 
que ce soit. 

Mais voilà que cette année, un 
nouveau locataire. prend à bail un 
des douze appartements de l'im­
meuble. 

Son premier souci fut de visiter 
les autres locataires. 
• De prime abord, le propriétaire 
ne se douta de rien. Mals le len­
demain, le mystère s'éclaircit. 

LES RECETTES 
DES NOUVELLES TAXES 

A la suite de la modification ré­
cente de la législation fiscale; l'ex­
cédent des recettes des taxes at­
teindra L.E. 11,000,000 par rapport 
à l'année précédente. Ceci permet­
tra de faire face à l'augmentation 
des prévisions budgétaires qui sont 
passées de L.E. 163 millions en 
1948-49 à L.E. 180 millions en 
1949-50. 

NOUVELLES 
LIGNES TELEPHONIQUES 

A ALEXANDRIE 

L'extension du central téléphoni­
que d'Alexandrie permettra l'ins­
tallation de six mille nouvelles li­
gnes, pour faire face aux demandes 
sans cesse croissantes. D'autre 
part, les appareils nécessaires aux 
centraux de Ramleh et d'Ibrahi­
mieh ont été reçus et seront instal­
lés incessamment. 

1 

LA BANQUE INDUSTRIELLE 
FONCTIONNERA 

PROCHAINEMENT 

Le « Journal Officiel» publiera 
dans quelques jours le décret por­
tant institution de la Banque In­
dustrielle et nommant son Conseil 
d'Administration. Quant au rôle de 
cett~ Banque, il consistera à 'venir 
en aide à l'industrie égyptienne en 
accordant des avances aux indus­
triels et en leur fournissant des 
matières premières. 

Les 51 o;o du capital de la nou­
velle Banque - s'élevant à L.E. 
1,500,000 - seront souscrits par le 
Gouvernement. 

VIEILLES ET NOUVELLES 
LOCOMOTIVES 

La section des Chemins de Fer à 
l'Exposition Agricole et Industrielle 
comprend entre autres objets, un 
modèle de la première locomotive 
fabriquée par Stevenson, à côté de 
la locomotive électrique, qui a été 
mise en circulation sur les voies 
ferrées égyptiennes la semaine der­
nière seulement. Ainsi, les visiteurs 
se rendent compte de l'évolution 
réalisée en moins d'un siècle. 

GASPILLAGE COUTEUX 

S.E. Taha El Sibai pacha, Minis­
tre d'Etat, a remarqué que le Gou­
vernement emploie du papier de 

luxe pour l'impression des livres et 
des cahiers distribués aux élèves 
des écoles. 

Il a recommandé d'utiliser désor-· 
mais une qualité moins coûteuse, ce 
qui perméttra à l'Etat de réaliser 
une économie de L.E. 64.000 par an. 

UN MINISTERE 
POUR LES DESERTS 

' Un député a proposé la création 
d'un J14inistère pour les déserts qui 
comprendra l'Administration des 
mines et carrières, l'Administration 
des Frontières, le Service Topogra­
phique à l'Administration de l'Ar­
pentage, l'Institut des études déser~ 
tiques et le Laboratoire de raffine- . 
rie du pétrole. A l'appui de sa pro­
position, le député a mentionné que 
les déserts occupent les quatre-cin­
quième du territoire égyptien et 
qu'ils contiennent des richesses 
inexploitées. 

LES DROITS POLITIQUES 
DE LA FEMME 

L'Union Féministe a demandé au 
Président de la Chambre des Dépu­
tés d'autoriser une de ses membres 
d'assister aux séances de la Com­
mission Législative pour exposer. le 
point de vue de l'Union sur le pro­
jet de loi octroyant à la femme le 
droit de vote. 

LE TOURISME 
EN HAUTE-EGYPTE 

S.E. Ahmed Rassem bey, Direc­
teur Général de l'Administration du 
Tourisme, de retour de Haute­
Egypte, a déclaré que les sites ar­
chéologiques seront· plus attrayants 
si l'on se décide à y établir des hô­
tels et des lieux de divertissements 
de nature à engager les touristes 
à y prolonger leur séjour. 

CONSEIL DES MINISTRES 

Le Conseil des Ministres a pris 
les décisions suivantes, au cours de 
sa dernière réunion : 

1) Délégation de seize profes­
seurs européens aux Universités 
Fouad 1er et Farouk Ier. 

2) Création d'une école secon­
daire à Méadi, sur une parcelle de 
terrain offerte gracieusement par 
la « Delta Land». 

3) Engagement de deux peintres· 
italiens pour renouveler les décors 
du Theâtre Royal de l'Opéra. 

4) Octroi d'une gratification au 
Dr. L. Keimer, archéologue, pour 
l'étude qu'il publiera sur les boisi­
ries ancienn:es qui lui ont été ache­
tées par le Musée Copte. 

A LA CHAMBRE DES DEPUTES 

La Chambre des Députés a con­
sacré la séance de lundi dernier à 
l'examen d'un projet, tendant à la 
distribution des terres agricoles. 

L'honorable Sayed Marei critique 
le mode d'exécution de ce projet, 
par le passé. Ainsi, dit-il, à Kafr 
Saad, le Gouvernement a concédé 
des terres à des repris de just~te ou 
à des personnes qui, en raison de 
leur pauvreté notoire, ne sont pas 
en mesure de les défricher. Il con­
clut en demandant que les terres 
bution. 
soient défrichées avant leur distri­

Le sous-secrétaire d'Etat aux Fi­
nances promet de tenir compte de 
ces observations. 

AU SENAT 

Le Sénat a approuvé, à la séance 
de lundi dernier, le projet de loi re­
latif à la création d'une école mi­
litaire secondaire. Puis 11 a rejeté, 
par 62 voix contre vingt, une pro­
position de loi de l'honorable Tew­
fik Doss pacha, tendant à la mo­
dification de la Loi Electorale. 

En vertu de la modification pro­
posée il appartiendra au pouvoir 
judiciaire de se prononcer sur la 
v~lidité du mandat des sénateurs 
et députés, en cas de contestation; 
alors que dans la loi actuelle, cha­
que chatnbre statue sur les contes­
tations soulevées contre ses mem­
bres. 

L' fitlantide de 'Platon 
Ce sujet passionnant a été traité 

par notre directeur, M. A. Béziat, 
vendredi dernier, à 7 h. p.m. dans 
les beaux locaux de l'Association 
Egypte-Europe, sous la présidence 
de S.E. le Ministre de Grèce et de­
vant un auditoire d'élite. 

La conférence fut précédée par 
un beau discour~ où S.E. Sadek bey 
Fahmy résuma le programme im­
médiat de l'Association. Comme le 
président était enroué, il fit lire 
le discours par M. D. Cazès. 

S .. E. le ministre de Grèce qui a­
vait un autre engagement pour la 
soirée avait fait prier l'auditoire 
de l'e~cuser, étant obligé de partir 
au cours de la Conférence. S.E. 
resta jusqu'à la fin, félicitant le 
col1férencier, tellement il avait été 
intéresser par ce problème passion­
nant entièrement renouvelé par 
M. Béziat. 

Il est très difficile, sans la trahir 
de résumer l'argumentation du con­
férencier qui, par de longues re­
cherches personnelles, a mis sous 
un jour nouveau toute la question 
de l'Atlantide. 

Il rappelle d'abord le récit du 
prêtre de Saïs à Solon, rapporté 
par Platon, à savoir l'effondrement 
dans l'Atlantique d'une île immen­
se avec une population très civi,i­
sée. 

La géologie est venue confirmer 

le fait matériel du cataclysme et à 
une époque relativement récente. 

De même, la préhistoire, appuyée 
sur des fouilles récentes montrent, 
en Egypte, une civilisation prédy­
nastique, venant en confirmation 

) 

A. Béziat 

Il résulte des statistiques officiel­
les, que l'Egypte consomme annuel­
lement pour cinquante millions de 
livres égyptiennes, de cigarettes, 
café, thé et boiss.ons alcooliques, 
sans compter les narcotiques. 

Il venait de recevoir des lettres 
recommandées de tous les locatai­
res, réclamant des réductions de 
pail, faute de quoi, ils l'actionne­
raient en justice. A rE-v.rart JY.remorial ::S::all 

des fragments conservés de Mané­
thon, prêtre égyptien qui écrivit au 
temps des Ftolémées et qui indique 
- d'accord avec le Livre des Morts 
- l'Ouest, comme lieu d'origine des 

Si nous admettons que la con­
sommation se limite aux hommes 
âgés de quinze ans et au-dessus, 
nous en déduirons que la moyenne 
par personne est de L.E. 10 annuel-
lement. • 

Non contant de cela, le nouveau 
locataire poussa les autres à créer 
au propriétaire toutes sortes de'n­
nuis, le · jour et la nuit. 

Ne pouvant plus supporter ces 
ennuis, provoqués simultanément 
par douze familles, le malheureux 
propriétaire dut déguerpir et habi­
ter chez un parent, en attendant 
que les Tribunaux jugent l'affaire. 

Ceux-ci sont appelés à statuer 
sur une instance en expulsion in­
troduite par le propriétaire aux 

·douze locataires, pour les motifs 
qui viennent d'être développés. , 

Certes, c'est le premier procès en 
son genre. 

LB [oncsrt vocal Tito 6obbi 
Comme l'on pouvait s'attendre, le 

concert vocal organisé par la 
«Fiamma» et l'Association Egypte­
Europe, comprenant, Tito Gobbi, 
Angelica Tuccari et rytyriam Piraz­
zini remporta un vif succès. 

Un public nombreux se pressait 
à l'entrée et une salve d'applaudis­
sements, salua l'apparition de Tito 
Gobbi, de la Tuccari et de la Piraz­
zini. 

1 

Durant la premiere partie de ce 
concert, Tito Gobbi ne donna pas 
toute la mesure de son talent et sa 
voix, qui nous a charmé à plusieurs 
reprises durant cette saison d'Opé­
ras, par sa puissance, sa chaleur, sa 
« « colora tura » nous parut terne et 
quelque peu affaiblie, tout en res­
tant plaisante et méritant les ap­
plaudissements du public. 

ancêtres, rois di vins solaires. 
La découverte de l'Amérique ap­

porta une coqfirmation géographi­
que des descriptions faites il y a 
12 mille ans par le prêtre de Saïs : 
après la grande île atlante, un 
monde d'îles - les Antilles -, une 
véritable mer - le golfe du Mexi­
que, puis un vrai continent. La ré­
vélation d'une civilisation, d'une 
culture, d'une religion épanouies 
au continent américain, appuyées 
sur des traditions convergentes 
avec celles de la vieille Egypte, em­
portent, pour les gens de ·bonne 
foi, la certitude de l'existence d'u­
ne Atlantide civilisée. 

A ce propos, la Revue «Al Isnein» 
observe que, sur toute la popula­
tion égyptienne, il n'y a pas cinq 
millions qui s'habillent pour L.E. 10 
par an, alors que les vêtements ne 
coûtent pas plus de L.E. 2 annuel­
lement pour trois millions d'habi­
tants. Ainsi, certains payent P.T. 5 
pour une boîte de cigaret~es, plutôt 
que d'acheter un savon pour se 

. nettoyer. Or, si nous économisons • 
cette somme considérable, nous 
pourrons créer annuellement lOO 
écoles secondaires ou 150 écoles pri­
maires, ou 300 écoles élémentaires 
ou 500 centres pour combattre l'a­
nalphabétisme, ou 500 hôpitaux 
bien équipés, ou 140 établissements 
industriels pouvant a13surer les mo­
yens d'existancn à 140,000 familles. 

L'ère des réalisations est arrivée 

1 Angelica Tuccari, toujours par­
faite, se surpassa par la pureté du 
timbre de sa voix, par ce chant 
mimé, qui semble être sa spécialité, 
par ces murmures qui soulevèrent 
d'enthousiasme l'assistance, par sa 
science parfaite de la. vocalise, par 
sa simplicité- dirais-je presque sa 
calinerie - par l'aisance avec la­
quelle elle entreprend toutes les 
gammes. 

Comment se produisit la catas­
trophe ? Ici, ·Je conférencier quitte 
le cherilin battu des sciences offi­
cielles pour faire appel aux tradi­
tions des sciences occultes, trans­
mises par tradition, et dont on peut 
retrouver des échos, dit-il, dans les 
ouvrages des occultistes et des 
théosophes. 

Le Caire de l'avenir 

A l'occasion de la prochaine .créa­
tion d'un-e municipaltté au Caire, 
Me. Mahmoud Kamel écrit dans «Al 
Zamane» (Indépendant), que, du 
point de vue · édilitaire, les Egyp­
ti'ens vivent dans les vestiges des 
époques pharaoniques. Ils n'ont. 
pas essayé de présenter au monde 
un travail architectural revêtant le 
cachet de l'Egypte au XXe siècle. 
La France a son style «Louis XV», 
l'Angleterre, son style, « Queen 
Ann », l'Italie, son style « Renais­
sance » et même son style Musso­
linien. Par contre, le touriste qui 
visite notre · capitale ne voit, en se 
rendant de Khan Khalil aux Pyra­
mides, que les quartiers Bab El 
Chaaria et Boulac, vétustes où des 
agglomérations de 70.000 à 90.000 
habitants vivent sur chaque kilo­
mètres carré. C'est ce surpeuple­
ment effroyable qui a d'ailleurs 
provoqué la propagation des épidé­
mies. 

A l'occasion de la construction de 
nouveaux. quartiers ouvriers, de 
stades, d'écoles et de tribunaux, 11 
serait souhaitable de.constituer une 
commission d'architectes, qui arrê­
tera un style « Farouk !er», s'ins­
pirant du pharaonique, de l'arabes­
que et du moderne, tout en ayant 
son cachet ori!Pnal. 

( Suite de la Page 1 ) 

Nous savons que ce problème 
peut être résolu ; d'abord par 
l'augmentation massive de la sur· 
face cultivée, grâce aux grands 
travaux d'irrigaüon projetés o~ en 
cours. D'immenses étendues dé­
sertiques n'attendent que la fé­
condation par notre Vieux Nil 
pour voir se lever, sur elles, les 
riches moissons. 

Puis, il y a l'industrie. Nous 
avons les matières premières 
pour , la fabrication des textiles et 
des produits alimentaires. Un ex· 
pert étranger, M. Mercier, nous 
promet l'industrie du fer et de l'a· 
cier qui donne richesses et puis· 
sances. Les découvertes pétroliè· 
res qui ne sont qu'à leur début 
nous assurent. avec l' électrüica· · 
tldb des-barrages, les forces mo tri· 
ces inépuisables. 
· Pour mettre en marche et pour 
réaliser cet imnl.ense ·programme 
de travaux agricoles et industriels 
qui vont faire de notre patrie, grâ­
ce. aussi, à son poteptiel humain. 
une Puissance de premier ordre, 
nous avons besoin- et toute l'éli· 

· te égyptienne est d'accord là-des· 
sus .. -, du concours technique et 
financier des étrang-ers qui vivent, 
déjà, en Egypte, mais. même. de 
la collaboration technique et fi. 
noncière internationale. 

Pour réaliser ce concours, cette 

collaboration qui, depuis la sup­
pression des Capitulaüons a été 
exorcisée de toute nocivité, il faut 
que cette vieille terre où naquit 
toute civilisation reste toujours 
amicale et hospitalière, exemple 
international que nous propose· 
rons pour être imité. Ce sera le 
rôle éminent de notre Association 
d'y pourvoir. 

Sadek FAHMY. 

Science 
et Industrie 

Le Dr. Karl Lauer, professeur de 
chimie industrielle à l'Université 
Farouk Ier et directeur de l'Insti­
tut de chimie' appliquée entretenait, 
l'autre soir, dans la salle des con­
férences de l'Association Egypte­
Europe, un public de choix au su­
jet de la « Science et l'Industrie ». 

Présenté par S.E. Sadek Fahmy 
Bey, président de l'AssocH'ttion, le 
conférencier sut dominer l'assis­
tance par une dissertation vivace 
et pleine de brio montrant les pre­
miers pas de l'industrie, et ceux de 
la science, faisant leur rapproche­
ment, ne laissant de côté aucune 
matière capable dè compléter son 
sujet. 

_ C'est à regret, et vu l'espace très 
limité qui nous est réservée, que 
nous nous abstenons de reporter 
quelques passages de sa conférence. 

J.M.W. 

C'est une cantatrice ·complète, 
une soprano de premier ordre et de 
classe internationale. 

Quant à la Pirazzini, qui possède 
une magnifique voix de contralto, 
au timbre chaud et prenant, elle 
est toujours égale à elle-même, 
c'est-à-dire merveilleuse, surtout, 
du fait qu'elle sait se;. cantonner 
dans des partitions convenant au 
pathétique de sa voix. 

Gobbi nous revient, parfait cette 
fois, et le public quitte la salle 
plein de nostalgie, emportant dans 
son coeur un coin d'Italie, reine du 
« bel canto». 

Une mention spéciale va au Mo. 
Nistrl, excellent accompagnàteur 
ainsi qu'à Mme Gobbi qui pleyela 
les airs chantées par son mari. 

M.D.L. 

Les savants atlantes avaient 
réussi à dissocier l'atome et, comme 
l'apprenti sorcier, ils ne purent in­
terrompre la chaîne des désinté­
grations qui amena le cataclysme 
en un sol d'un volcanisme très ac-
tif. • 

La conclusion est qu'une pareille 
catastrophe nous menace puisque, 
dans tous les laboratoires, pn s'ef­
force de rendre l'arme atomique 
capable de détruire l'Aumanité. 
Pour éviter un tel cataclysme, il n'y 
a que la concorde, l'union aidées 
par« la bonne volonté». C'est pour 
cela que nous devons rejoindre tous 
les mouvements comme celui de 
l'Association · •Egypte- Europe qui 
s'efforce de faire régner la com­
préhension et la collaboration pa­
ternelle entre tous les élélnents de 
la population, d'abord, à l'intérieur 
de nos frontières, ·puis, entre les 
peuples. 

J.M.W. 

L'INDUSTRIE d'AMIDON el CLUCOSE de MAIS en EGYPTE 
L'essor de ceHe industrie a été impressionnant. Durant 

ces dernières années du développement industriel en Egyp· 
te. cette industrie a atteint un niveau tel que ses produits 
rivalisent en qualité avec ceux de l'industrie étrangère. 

La plus importante usine d'amidon de mdïs ainsi que 
la seule usine de Glucose en Egypte se trouvent à Mosto­
rod près du Caire e~ appartiennent à l'industriel bien connu 
M. Alexandre S. Sarpakis, Son coquet stand dans le Palais 
des Industries à l'Exposiüon suscitera l'intérêt des nombreux 
visiteurs de· cette exposiüon. 



LA VOIX DE L'ORIENT 

LE MONDE ARABE 

1~ Drobl~m~ ~~ nmi[ratlon 
anx Davs ~n L~vant 

L·E c·o L 0 N 1 A L 1 S M E 
UNE TRAGIQUE ILLUSION 

A Beyrouth, on demeure daJ?-S Les statistiques ne fournisfent L'évolution de la société dans le 
l'expectative du résultat de la re- aucune indication qualitative sur monde oriental est une fatalité his­
solution prise en commun avec les ces émigrants Libano-Syriens. On ·torique que le vieux colonialisme 
autres pays arabes, concer,nilll:t .1~ sait néanmoins qu'il s'agit généra- doit désormais comprendre, si l'on 
Palestine. En attendant, 1 activite lement d'éléments jeunes, c'est-à- veut faire poursuivre à l'Europe sa 
.du gouvernement libanais se con- dire de ceux qui sont les plus pré- mission de civilisation en Orient. 
centre sur le problème de l'émigra- cieux. 
tion, vieux de . quelques trente ans Par contre, les tableaux officiels Disant que le colonialisme est de 
et qui revient sans cesse sur le ta- indiquent avec précision les pays de nos jours une illusion, souvent une 
pis... destination : il y en a une soixan- tragique illusipn, nous soutenons 

Cette activité est justifiée par la taine. Les Etats-Unis reçoivent le une vérité historique qui n'est pas 
mesure prise récemment par le maximum autorisé par leur con- toujours acceptée de bon gré par 
gouvernement argent~n à l'égard tingentement, mais, à présent, ce les myopes de l'histoire. 
des· émigrés libanais tres nombreux, maximum a été réduit de moitié . A l 'égard du problème colonial on 
et qui devront choisir entre la na- En Argentine, le contingentement ne s'est jamais prononcé d'une fa­
tionalité argentine ou bien être as - récemment établi a également fait çon claire et courageuse et surtout 
similés aux étrangers et subir les sentir ses effets et la nouvelle loi la presse européenne n'a pas cru 
restrictions imposées par les lois promulguée, il y a quelques mois, devoir touJours révéler à l'opinion 
régissant le séjour et le travail des d l' · ·g t· pr im é té 1 i 1 
ressortissants étrangers. L'émigra- y ren ra emi ra lOn esque - publique une « v ri co on a e "· 
tlon est Une Plaie évidente de la possible. dictée surtout par l'histoire en 

Le Gouvernement du Liban se marche . 
Syrie et spécialement du Liban.. préoccupe, à juste titre, de corn-~ . . . , 

Quand un pays exporte ses n~tlD~ battre cette émigration néfaste. Cependant, 11 ~st necessan·e de-
naux par suite d'une surnatalite qm Des sommes importantes sont xammer ce probleme colonial et, en 
le fait étouffer entre ses frontières inscrites au budget de 1949-1950 particulier, l'éveil du monde orien­
devenues trop étroites, cela peut pour encourager les rapatriements. tal et une équitable apprécia:ion 
être pour lui, une· cause d'expan- , D'après certains renseignements des rapports entre _l'Orient et 1 Oc­
sion' et de prospérité. Mais s'il est qui nous ont été donnés n y aurait cident, pou~ ce qu~ e~t des aspe_cts 
abandonné par ses citoyens parce de 3 à 5.000 émigrés qui revien- d~~og~aphiqu~s ams1 que des m­
qu'ils désespèrent Y vivre convena- draient chaque année selon le plan terets economiques. 
blement, c'est qu~ son é~onomie. est établi à ce sujet. On constate par contre que la 
défectueuse et l'emigratlün devient Mais, ici, une question se pose : seule question sur le tapis tend à la 
la forme la plus préjudiciable de la la qualité d'émigrants est à consi- répartition du butin des colonies 
dépopulation. dérer. Ces revenants sont de deux des « vaincus », non pas en raison 

De tout temps, sans doute, le:> sortes : il y a ceux qui, ayant réussi de leur valeur économique, qui sem­
Syra-Libanais ont eu tendance a plus ou moins bien à l'étranger, ont ble d'importance secondaire , mais 
quitter leur p~tri~ pour aller che~- atteint le terme qu'ils s 'étaient fi- principalement à cause de l'intérêt 
ch_er fc;>r~une ll: l'etranger. I~ en. e- xés et retournent chez eux goûter qu'offre leur situation stratégique. 
tait, deJa, a;rsi , ,so?s l~_domi~~~~f une retraite brève et mourir; il Y a Omettant de considérer la poli­
turque. Ce e eJ:?Igra lün se - , aussi ceux, dont tous les espoirs tique générale des deux «Grands», 
qu_mt alo_rs par bien de rai~o.ns po~ ont été déçus, et qui ont échoué, les E.U.A. et l'U.R.S.S., basée sur 
lltiqu~s, ecotom~c;~ue~ _et ~llg~el~s~t partout, pa~ suite de. malchanc_e ou leur respective complexité d'inté­
~ Sy! enh e_lar 1~~a~~r~e~nde goût d'incapacite,, se laissent reJe!.er rêts militaires et tactiques .. il. con­
. an1ais cd re len, où il n'était comme des epaves au pays qu 1ls viendra d'analyser quelle a ete l'ac­
a v v_re a~s un pay~ . avaient d'abord fui. Ni les uns, ni tian coloniale des nations de l'Eu­
pas li_llre, ou le: J'ersecut\ons ~;~:~ les autres ne ~ont 9-es _éléme~ts a~- rope occidentale et quelle devrait 
ve:-a ton~ dquo I1Iennfs aue surplus tifs dont la recuperat10ns s01t tres être à l'avenir la voie à suivre, se 
çaien . e ans eque. ' 1,. d ' profitable. conformant à la nouvelle réalité 
l'mcune adml~istratlve et. I~ o- Le Syra-Libanais est intelligent, sociale des peuples orientaux. La 
le_n~el"~u routVOli ce~~r~le;aJ€s:~~~t travailleur et il a le sens des affai- coopération des nations de l'Occi­
p~r~c .1 er ou ~s es s . as e~ res. Quel que soit l'endroit où il dent européen en Orient, et parti­
:ptentde. M!l-Is il r;e dJ.~~r la mise émigre, il parvient hab1tuellement culièrement dans le continent afri­
e re e meme ~UJOur , · à s'y faire une situation aisée. Il cain est un problème qui regarde 
~n ralelur du/'~~:n 1~ R~~ ~~~e~: rend de:; ~ervices _c!;msidérab~es au tout~ la politique de l'« Union Eu-
ou es es ac lVl ;· 11 est équitable pays qui la accueilli : <?n sa~t. par ropéenne » et non pas un aspect 

qdue voyons-tno~s · ompte des prè- exemple, ce que l~s . ~lbanais ~nt politique secondaire. 
e ne pas emr c . . fait pour la prospente et la mtse , · · 11 d 

mières années qui ont smv1 la pre- 1 r d la Vallée du Nil L Europe qu_1 est ~ la V~I e e sa 
mière guerre de 1914 : dans cette en va ,eu e . · nouvelle phys10nom1e umtmre, ~o-

ériode de bouleversements et d'in- 11 P Y a pas 9-e r_mson pou! que li tique et économique, ne peut mes-
P t·t d ·1 pu se produire des ces ecla_tantes reus~ltes ne pmsse~t estimer ou ignorer le continent cer 1 u es, 1 ~ . • se mamfester aussi dans la patne , . 
exode_s exceptwnnels. J.V!ms qepms: d'origine, si on leur fournit des d Afnque. 
d'ap~es l~s rapports ~resent~s P~I conditions favorables. Le Liban est La collaboration sans le libre 
le Mmistere _des Affaires Etrange- aujourd'hui frustré de son élite ac- concours des ressources africaines 
re~ les statistiques sont_._ comme tive et productive ; c'est pourquoi, est destinée à demeurer unique­
smt, pour les cmq dermeres an- le programme du Gouvernement du ment dans les programmes, si l'on 
nées : . . . . Liban est actuellement secondé par s'écarte de la réalité qui exige un 
Grand~Liban, Syne , DJebel-Dr use tous les partis du Liban. changement radical du système co-

et Alaomtes :. 64.000. . . MOURAKEB. lonlai afin de modifier les rapports Ainsi, en cinq annees, les tern- • 

« Un principe de justice sociale, de liber té et. ~e 
clairvoyance politique exige un changemen t radt­
cal dans les rapports entre le Monde Occidental 
et l'Orient. » 

entre les peuples de l'Orient et de 
l'Occident en supprimant les for­
mules de la soi-disant suprématie 
raciale et de l'assujettissement po­
litique et parvenir à une libre co­
opération des divers groupes ethni­
ques. 

Avec cette conception et seule­
ment entre ces limites, nous vo­
yons s'ouvrir en Orient un vaste 
champ d'action principalement de 
la France et de l'Italie, d'autant 
plus complémentaires en Afrique 
qu'en Europe, la première par l'im­
portante extension de territoires à 
valoriser, l'autre en raison de l 'exu ­
bérance d'énergies-travail. 

Cependant, il est nécessaire que 
tous les pays de l'Europe Occiden-

Aldo De Quarto 

tale sé libèrent , ainsi que l'ont fait 
l'Italie et la France, de tout pré­
jugé racial et de tout égoïsme na­
tional. C'est un clair impératif his­
torique à l'honneur de la France et 
de l'Italie, lesquelles en cette après­
guerre l'ont compris les premières 
et parfaitement. 

Dans ces deux pays tous les hom­
mes de bonne foi démocratique et 
de bonne volonté soutenus par la 
grande majorité de la jeunesse tra­
vailleuse , luttent contre tout tradi­
tionalisme aveugle qui veut laisser 
subsister le vieil impérialisme co­
lonial. 

nifestations d'égoïsme ou de géné­
rosité à l'égard de ses anciens ter­
ritoires d'outre -mer. 

En Italie, l 'attitude plus cohé­
rente et plus réaliste a été adoptée 
par le Parti Socialiste démocrati­
que de Saragat lequel a précisé bien 
clairement et à diverses reprises sa 
position internationaliste et sa po­
litique anti-impérialiste basée sur 
la consta tation du fait que l 'Orient 
est un monde qui se meut, poussé 
par la grande force spirituelle 
qu'est la liberté. 

Nous socialistes démocratiques 
serions enclins à voir une Italie 
sans le poids des colonies et faire 
plutôt de l'anticolonialisme un 
étendard digne de l'exemple trans­
mis par les pères du « Risorgimen­
to », Mazzini et Garibaldi, qui pos­
sédaient l'instinct vital de l'univer­
salisme. Pourtant il serait difficile 
de contester à l 'Italie, pays essen­
tiellement prolétaire, le droit ina­
liénable, qui lu! vient de l'exubé­
rance d'énergies-travail, d 'insister 
à ce que lui soit confié l'organisa­
tion de l 'autonomie et de l'indé­
pendance de ses anciennes colonies, 
tout en sauvegardant la sécurité de 
ses travailleurs dans une atmos­
phère de coopération et d'amitié 
avec les travailleurs d'autres races 
ou religions. 

En conclusion, la classe laborieu­
se italienne revendique le droit de 
ne pas être privée par la fraude ou 
toute autre fausse politique impé­
rialiste de la possibilité de travail­
ler sur le continent africain. 

De ce fait, les. travailleurs se re­
portent à la Charte de l'Atlantique 
qui dit : << Favoriser l'accès de tous 
les Etats, petits ou grands, vain­
queurs ou vaincus, et sur un pied 
de l'égalité des droits au commerce 
et aux matières premières (travail) 
du monde nécessaires à leur pros­
périté économique. » 

Il revient donc à l'Italie un grand 
titre à l'égard d'une politique colo­
niale : « retourner à son oeuvre de 
travail dépourvue de toute idée 
militariste et conservatrice. Et mal­
gré toutes les charges inhérentes à 
cette att ribution, qui grèveraient 
sur le budget national, l'Italie se­
rait fière d'avoir la mission, au nom 
de la nouvelle Europe, de réaliser 
une meilleure et franche compré­
hension entre les peuples des di­
verses races. 

ALDO DE QUARTO. 
correspondant dans le Mo­
yen-Orient du journal ita­
lien « L'Umanita », organe 
du parti socialiste de Sa­
mg at, qui collabore avec le 
gouvernement de De Gas­
par i. 
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Le budget britannique 
Le prochain budget britannique 

qui sera le dernier à avoir une in­
fluence sur les élections générales, 
sera, selon toute vraisemblance, peu 
différent du précédent. Telle est 
l'opinion qui prévaut dans les mi­
lieux financiers londoniens après le 
discours prononcé le 9 janvier à 
Workington (Cumberland) par Sir 
Stafford Cripps. . 

exploitant sur son territoire. M. 
Machado, directeur de l'Office bré­
silien des changes et du crédit, dis­
poserait d'une créance de 39 mil­
lions de livres sur la erande-Bre­
tagne. Et la question qui se pose 
est de savoir si le Brésil pourra ra­
patrier, grâce à cette somme, la to­
talité de sa créance sterling en ra- · 
chetant certains investissements 

Selon le correspondant de l'A.F.P. britanniques, car auparavant 11 
à Londres, on note en effet dans doit rembourser le restant des em­
ces milieux la ferme té avec laquelle prunts brésiliens contractés en li­
le Chancelier de l'Echiquier a parlé vres sterling. 
de la nécessité du blocage des sa- Selon la Banque Rotschild, qui 
la ires, de celle d'une production ac- gère la dette sterling brésilienne, la 
crue, de l'impossibilité de relever valeur nominale des emprunts ster­
actuellement le standard de vie du ling brésiliens s'élève à près de 125 
peuple britannique, etc .. . , en un millions de livres sterling. Il est 
mot de la nécessité de sa polit ique vrai que de nombreux emprunts 
économique dite " d'austérité "· ont fait l'objet de réductions de ca-

Mais, si ce sont là les vues pro- pltal et que depuis la fin de la 
pres de Sir. Stafford Cripps, il ne guerre, le gouvernement brésilien 
faudrait cependant pas oublier a racheté un volume important d'a­
qu'elles ne sont pas en harmonie bligattons sterling, notamment sur 
parfaite avec · celles de certains des les marchés américains. Seul, M. 
membres du Gouvernement. Ceux- . Machado, parait-il, est en mesure 
ci, songeant aux élections générales de savoir quel est le montant exact 
voudr~ient que le prochain budget des obligations arriérées; certains 
adoucisse le sort des travailleurs et experts britanniques estiment que. 
surtout celui des classes moyennes la dette nette se trouve réduite à 10 
parmi lesquelles les sympathies millions de livres sterling ce qui 
travaillistes sont flottantes. La po- laisserait 29 millions pour le ra­
sition de Sir Stafford Cripps, en fa- chat des chemins de fer. 
ce de cette pression, reste très forte, 
pour lui, l'équilibre budgétaire doit 
être maintenu à tout prix. On ne 
voit pas très bien d'ailleurs com­
ment le prochain budget, s'il pré­
voit une réduction du produit de 
l 'impôt, pourrait prétendre à l'équi­
libre lorsque l'on sait que l'excédent 
escompté pour l'exercice courant, 
ne se réalisera pas par suite no­
tamment de l'accroissement des 
dépenses militaires et de la mise 
en application d'un système de sé­
curité sociale qui s'avère plus oné­
reux qu 'il n'avait été prévu. Il est 
possible cependant que le poids de 
certains impôts soit allégé, mais on 
ne saurait aller bien loin dans cette 
voie. Quoi qu'il en soit, il est cer­
tain que Sir Stafford Cripps recom­
mandera le maintien de la politique 
d'austérité. 

Cette politique d'austérité est 
d'autant plus nécessaire que la po­
sition de la Grande-Bretagne con­
tinue à s'affaiblir sur certains 
points du marché international. 
Apres l 'Argentine, voici que le Bré­
sil entame des négociations pour le 
rachat des sociétés britanniques 

Ce calcul est considéré par d'au­
tres experts anglais comme trop 
optimiste. En tout cas, le chemin 
de fer Léopoldine au sujet duquel 
les négociations se trouvent dans 
un stade avancé, coûterait à lut 
seul environ 10 millions de livres, 
sans parler du _chemin de fer de la 
Great Western, de compagnies de 
tramways dont le rachat est égale­
ment négocié. D'autre part et ceci 
est un facteur important, les ex­
portations britanniques vers le Bré­
sil ne cessent d'augmenter et, 
compte tenu des exportations « in­
visibles » la balance des paiements 
anglo-brésiliens serait virtuelle­
ment défavorable pour le Brésil. 
Cette situation à laquelle s'ajoute 
un épuisement des réserves de 
changes brésiliennes milite, selon 
certains experts, en faveur du 
maintien par le. Brésil d'au moins 
une partie de ses balances sterling. 
Aussi, pense-t-ou que M. Machato, 
qui vient à Londres pour « liquider 
le passé financier » aura une tâche 
difficile à accomplir. 

François CORONET. 
toires Syra-Libanais dans leur en­
semble se sont vidés de 64.0\)0 ha­
bitants dont 31,273 - soit près de 
50 o;o du total - pour la seule Ré­
publique Libanaise. 

Par un paradoxe, c'est l'Etat où 
l'organisation politique et nationa­
le est la plus avancée, où la colla­
boration avec la nation mandataire 
a offert jadis le moins de difficul­
tés l'Etat qui a le moins ressenti 
les' répercussions des troubles de la 
dernière guerre, celui-là, aussi, qui 
possède, sur la côte, la situ~tion. la 
plus enviée et le plus fertile hm­
terland, qui parvient le moins à re­
tenir ses enfants. 

L'ORIENT PITTORESQUE 
Cupi!fité et gourmandise 

Achaab Ibn Djoubair était l'hom­
me le plus cupide de son siècle. 

Et il suivit les gamins. 

Ainsi, en France et en Italie , la 
nouvelle génération issue de la ré­
sistance au racisme nazi-fasciste 
est convaincue du fait qu 'en aidan t 
les peuples dans la voie de leur 
émancipation, l'Europe évitera 
qu'ils versent dans l'extrémisme 
nationaliste ou communiste dont 
tirerait avantage seulement une 
petite oligarchie « locale :»,. 

La France a réussi à faire un pas 
démocratique dans la pleine accep­
tion du terme, en créant l'Union 
Française, qui a été définie par l'é-

Nouvelles. et Potins Internationaux 

Que représente, toutefois, cette 
émigration ? 

Pour la Syrie et les Alaouites, elle 
est, par rapport à la population. to­
tale de l'ordre de 0,5 o/o environ 
par' an. Pour la République Liba­
naise elle oscille entre 1 et 11/2 
pour cent. C'est à peu près le pour­
centage de l'Italie avant la g~erre 
de 1939 et qui est le pays ou, de 
beaucoup, l'émigration est la plus 
forte . Mais l'Italie appartient à ces 
nations qui doivent .tt:ouver 1:1ne 
exutoire a leur natalite excess1ve . 
La densité de sa population est de 
130 habitants par kilomètres carré. 
Pour l'ensemble de la Syrie, cette 
densité est dix fois moindre : 1,25, 
et pour la République Libanaise, 
dont tout le territoire est habitable, 
elle n'est que de 60. 

A telles enseignes que, si l'on 
voulait accuser quelqu'un de ce dé­
faut, on disait toujours : « plus cu­
pide qu'Achaao. » 

Mais par contre, il ne manquait 
pas de qualités . Homme d'esprit et 
intéressant causeur, sa compagnie 
était recherchée par les princes et 
dignitaires, qui se plaisaient à é­
couter ses histoires amusantes. S'il 
s'absentait, on l'envoyait chercher. 
Et, dès qu'il arrtvait, on s'empres­
sait autour de lui et on le com­
blait de riches présents. 

Un jour, comme il sortait de chez 
lui, il fut suivi par un groupe de 
gamins qui le harcelaient de ques­
tions. Voulant se débarrasser d'eux, 
il usa d'un ingénieux stratagème. 
« Pourquoi me suivez-vous, leur dit­
il ? Ignorez-vous que le Prince Aly 
donne un banquet aujourd'hui et 
qu'il servira des dattes . aux en­
fants? » 

Les gamins, qui le crurent, accou­
rurent vers la maison du Prince 
Aly. 

Et Achaab de se dire : « Qui sait? 
c'est peut-être vrai ? 

* * * 
Passant par le marcbé, Achaab crivain~ M. Laurentie « ... un en­

aperçut un artisan qui tressait un semble plus ou moins . fédé~al où 
panier d'osier. 

1 
tout pays moraleJ:?ent egal a cl:}a­

- « Ajoutez deux tresses au pa- cun des autres, met_ropole compr~se, 
nier qui est entre vos mains ,lui dit s~ra:. capable de smvre _sa vocat10n 
Achaab. » d1stmcte, tout en P!lrtiCI~ant a\!x 

- « .Que vous importe ? s 'exc~a- droits ~~ aux obll_gatlüns ,ct u~e me-
ma l'artisan, puisque le pamer m~ societé humame. » L Umo_n. se­
n 'est pas à vous ? rmt en somme la _forme politique 

- ,, Peut-être son destinataire d'une Communaute morale de ra­
m'y fera un cadeau de fruits; j'au- çes et de .civil~sations d~fférentes, 
rai alors une plus grande quantité. evolu~nt separement .. mail!. dans la 

conscience de leurs mtérets corn-
Désert transformé en dalles 

Un des phénomènes les plus cu­
rieux en Iran est la transformation 
d'une grande partie de ses régions 
désertiques en dalles ayant la for­
me d'exagones contigus. D'après la 
légende, que se transmettent. les 
Iraniens de père en fils, ce pheno­
mène a été causé par le déluge, du 
temps de Noé. • 

Le lac aux crocodiles 

mun s. ' Je n'avais pas l'intention d'ana­
lyser, même sommairem~nt la poli­
tique britannique en Orient, assez 
complexe d'ailleurs, mais il con­
viendra de rappeler, à la lumière 
nouvelle de la situation internatio­
nale, comment l'Anglèterre, qui ja­
dis excellait pour les méthodes 
d'administration des colonies est en 
train, aujourd'hui, de diriger la po­
litique tout autrement, surtout à 
l'égard des ex-colonies italiennes; 
et la classe militaire colonialiste 

Près de Karatchi, capitale du Pa- qu'elle laisse subsister dans les ter­
kistan , se trouve un lac appelé ritoires africains est aux antipo­
« G'oho ». Tous les visiteurs de cet- des, comme conception de vie et de 
te ville, indiens et étrangers, doi- justice, aux idéaux du gouverne­
vent s'y rendre, mais ils Y sont en- ment travailliste au pouvoir. 
traînés par des considérations bien Evidemment, outre à la viola-
différentes . tian de la part des « Trois Grands» 

Ainsi, les étrangers Y vont p~m_r de la Charte de l'Atlantique, par 
admirer le spectacle des croco_diles laquelle ils s'engageaient à ne pas 
qui nagent dans le lac. et qm, de agrandir leurs territoires, il n'en 
temps en temps, paraissent à la demeure pas moins le fait , que du­
surface de l'eau pour se quereller. rant ·ces dernières années d'incapa­
Le combat se termine inévitable- ·[ cité coloniale britannique, les· an­
ment par un drame : les grands ciennes colonies italiennes sont re­
crocodiles dévorent les petits. devenues désertes, là où les cultu-

Par contre, les nationaux s'y ren- res étaient verdoyantes et les in­
dent pour implorer la bénédiction quiétudes des travailleurs ont été 
d'un saint, dont la tombe est cons- accrues et compliquées. 
truite au oord du lac. . . L'ancienne méthode coloniale 

Les l:labitan~s de ~aratchi attn- anglaise a perdu sa raison d'être et 
]Juent a ce ~amt m3;mtes ~égendes. les travaillistes essayent d 'en faire 
~es uns disent qu il arnva aff~- disparaître les traces, dç triste mé;­

me au bord _du la-c et que les Pe;- moire hélas, tout en s'evertuant a 
cheun; refus~rent de l_m donner a transformer ce qui reste d',un cola­
manger. Fu~Ie_ux_, le sai?t leur lan- nialisme révolu en un régime de co­
ça une maled~ct10n qm. les trans- opération entre les peuples du 
forma en vilai!J-S croco~Iles. . commonwealth. C'est que l'Angle-

yne aut:e l_egende . dit que tr01~ terre est sur le point de se trouver 
samts se reumrent au bord du lac, à la croisée des chemins : ou con­
chacun d'eU?' voulut montrer a~;& tinuer l'actuelle politique conserva­
autres les rmracles et prodi~es qu Il triee ou introduire la nouvelle pen­
~ouvai~ acçompl!~. Le premier ?at- sée d'émancipation social~ dont en 
tit le pied a terre, une source d eau sont profondément inspires les tra­
jaillit sou_s ses p~s et forma un l!lc. vaillistes en Grande-Bretagne. 

1 

Le deuxieme pnt quelques grams t t l' d · d 1 
qu'il lança, et, soudain, en un clin En re .en:;tps, o yssee es peup es 
d'oeil, une prairie verdoyante, par- des_ te~rlt01res qu ,Moyen-Orient et 
semée de fleurs et d'arbres frui- Afnca!ns . en general, est, en_core, 
tiers s'étendit devant leurs yeux lom d av~nr un terme. ce~te ,si~ua-
'bl '· tion explique sans doute l'mteret et 
e Q~~~t au troisième, un vieillard l'impor,tance qu'on l~u~ attribue 
aux cheveux ébourtffés et à la bar- d~ns 1 échiquier strategique mon­
be respectable, il prit un peigne dial. 
qu'il passa dans sa chevelure. J:?e -!\ la démagogie int~rnationale a 
petites bêtes en sortirent, peuple- fait presque tOUJOUrs echo en Italie 
rent le lac et s'y transformèrent en une démagogie intérieure éveillant 
crocodiles. et stimulant tantôt sympathie tan-

Décidément ce saint ne devait tôt hostilité et méfiance pour quel­
pas pêcher par excès de propreté ! qu'un des « Grands l> selon les ma-

Les Ecossais modernisent 
la peine de mort 

Devant la Chambre des Commu­
nes vient d'être déposé un projet 
de loi tendant à modifier l'exécu­
tion de la peine de mort en Ecosse, 
où le besoin s'en faisait réellement 
sentir. 

Ce projet supprime en effet la 
mort par écartèlement, qui n'est 
plus de mode, et le supplice de la 
roue qui , lui aussi , date beaucoup. 

De plus, il abroge la loi aux ter­
mes de laquelle les personnes de 
même sang qu'un criminel convain­
cu de haute trahison devaient su­
bir le même châtiment que leur pa­
rent, sous le prétexte que « bon 
sang ne saurait mentir.» Il faut 
bien reconnaître que, contraire­
ment à toute la législation moder­
ne ,cette loi -plaçait les célibataires 
dans une position nettement avan­
tageuse par tapport aux familles 
nombreuses. 

Si étrange que cela paraisse, ces 
textes d'un autre âge ont encore 
reçu leur application au siècle der­
nier. 

En 1803 , un certain William Crow,. 
accusé d'avoir conspiré contre 
George III fut accompagné à l'é­
chafaud par six membres de sa fa­
mille à chacun desquels on passa 
comme à lui-même le collier de 
chanvre . 

En 1820, deux condamnés à la 
mort par écartèlement ayant vu, 
par faveur royale, leur peine com­
muée en celle de la pendaison et de 
la décapitation, le roi George IV 
fut publiquement taxé de faiblesse . 

On ne badine pas avec "la mort, 
en Ecosse. 

Ainsi mourut le général, 
Whu Wang 

1 

Il se peut qu'un jour, plus tard, 
dans l'autre siècle, en apprenant 
l'histoire tumultueuse de leur pays, 
les petits Chinois lisent ce simple 
récit avec la fierté des petits Grecs 
auxquels on conte la fin de Léoniles 
aux Thermopyles. 

Cela se passait le 20 du mois der­
nier, devant Sou-Tchê'ou. La ba­
taille faisait rage. Les rebelles de 
M. Mao Tsé Tung (que leurs victoi­
res transforment peu à peu en 
troupes régulières suivant un pro­
cessus classique) décimaient l'ar­
mée du gouvernement (que ses dé­
faites risquent de muer bientôt en 
milice de la trahison suivant un 
processus non moins classique). La 
ville était encerclée . Plus de cent 
mille cadavres jonchaient le ter­
rain. Le sang inondait les rizières ... 

Isolé dans un village avec cinq 
cents des siens, le général Whu 
Wang - un héros qui avait vécu 
autant de combats que de prin­
temps (trente en tout) - se défen-

dait âprement. Mais l 'âpreté ne 
supplée pas à la poudre. Pour tout 
dire , la reddition était inévitable. 

Très désireux de ne pas tomber 
vivant entre les mains de l'ennemi, 
le général Whu Wang, qui ·était un 
logicien, résolut de se donner la 
mort. Il revêtit son grand unifor­
me, mit toutes ses médailles, allu­
ma une cigarette (américaine) et se 
tira un coup de révolver (également 
américain). 

Le coup passa si près que son 
chapeau tomba et que le général 
fit un écart en arrière ... Alors, ap­
pelant son aide de camp, Whu 
Wang, qui avait de la suite dans 
les idées, ordonna : 

- Veuillez ràmasser mon cha­
peau et me donner vous-même le 
coup d'envoi. 

Beau comme l'antique. 

Esprit
1 

Russe 

Y avait-il des fraudeurs à Mos­
cou ? Jadis, au temps des tsars, 
l'esprit fleurissait sur les bords de 
la Moskowa. Mais la dictature com­
muniste , qui a changé tant de cho­
ses, semblait avoir également chah­
gê cela. 

Aussi l'histoire qui se colporte 
l'ombre du Kremlin, ne manque-t­
présentement "cte bouche à oreille, à 
elle pas de sel. La voici : 

Lénine venait de mourir. Staline 
travaillait sourdement à se saisir 
du pouvoir. Il se heurtait à une ru­
de opposition. C'était l'époque des 
épurations hebdomadaires qui en­
voyaient à la mort ou dans les 
camps de Sibérie la plupart des an­
ciens collaborateurs de Lénine. 

La veuve de ce dernier était fort 
mécontente. Elle désapprouvait ces 
méthodes et ne s'en cachait pas. 
Elle se répandait en critiques acer­
bes contre le nouveau maître qui 
frappait si durement ceux qui a­
vaient été les compag·nons fidèles 
de son mari. 

- Que faire ? demanda le chef 
de la Guepeou à Staline. 

- C'est bien simple, répondit le 
génial Père des peuples, je vais si­
gner un ukase nommant à sa place 
une autre veuve Lénine ... 

Le Président Truman a fallli 
môurir dans son lit 

Dans la Maison Blanche . vide, 
une armée de maçons, d'architectes 
et autres techniciens du bâtiment 
s'affaire . Une conférence de presse 
tenue par eux démontra que l'his­
torique demeure menaçait ruine. 

On a notamment découvert des 
dégradations dans la maçonnerie 
qui, dans d'autres édifices, auraient 
voué ceux-ci à la pioche du démo­
lisseur. Les lourds ornements de 
plâtre du plafond de la grande salle 
de bal ne tenaient plus que par 
quelques clous entièrement rouillés. 
Les chambres à coucher du prési­
dent et de Mrs. Truman revêtaient 
l'aspect de chambres suspendues, et 
tout le bâtiment ne donnait l'im­
pression de tenir debout que parce 
que les· teintures et les peintures re­
faites à neuf voilaient les ravages 
du temps. 

Adam. Eve. la claie et les 
fondements de la religion 

Cette histoire est l'une des favo­
rites de lady Astor, qui la contait 
récemment dans un salon londo­
nien : 

La scène &e passe dans une école 
du sud des U.S.A., un pasteur noir 
enseigne le catéchisme aux enfants 
de la ville. Quand Dieu créa le 
monde 11. n'y avait rien dedans ni 
personhe. Aussi Il prit un peu d'é­
cume et un peu de boue et Il fit un 
h.omme et une femme avec et Il les 
mit sur une claie à sécher. 

- Mais, m'sieur, dit le plus jeune 
des enfants, s'il n'y avait personne 
dans le monde avant Adam et Eve, 
qui avait fait la claie ? • 

- Mon fils, c'est juste avec des 
questions comme ça qu'on ruine la 
religion .. . 
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Apôtre du féminisme égyptien et de l'entente internationale Quant à la participation de Mme 
Charaoui dans les Congrès Inter­
nationaux, elle a été remarquable, 
je dirai même · en certaines occa­
sions sensationnelle. 

Elle représentait avec . tant de 
beauté et de majesté sa Patrie, que 
dès les premiers mots prononcés, 

D'une magistrale communication faite à la radio par Mme céza toute l'assistance lui était acquise. 
A Rome en 1923 où elle apparais­

Nabaraouy, nous sommes heureux de rép1'0duirë les passages suivants: sait pour la première fois comme 

Hoda CHARA .OUI 
.... 

· •
1 femme musulmane dans une as-

C'est avec une tendre piété que je Adieu grand palais solitaire, jeux semblée internationale, elle fit 
tiens à m'associer à tous ceux qui de jardin, ombragé ! Adieu rythme sensation. Tous les journaux pu­
poussés par un sentiment de fidé- trop tôt brisé de la sereine vie en- blièrent sa photo dans le costume 
lité et de . gratitude, ont tenu à fantine ! La brillante et fastueuse national qui ajoutait encore à son 
commémorer le souvenir béni de existance mondaine de la fin du charme oriental. A partir de cette 
celle qui fut le leader du mouve- siècle va!!.t-elle l'entraîner dans son date la femme· égyptienne sortait 
ment féministe en Orient et une tourbill~:m de luxe et de plaisir, ? de l'ombre pour se tourner vers un 

· des plus nobles figures de l'Egypte Se la1ssera-t-elle doucement en- avenir plein d'espoir et de prames-[ 
contemporaine. vahir par la force dissolvante de la ses. A la séance d'inauguration du 

Douze longs mois se sont écoulés, mélancolie et de la résignation ? Congrès de Paris en 1926, une cou-
durant lesquels nous n'avons pas 'Eh bien non ... Le côté raisonna- rageuse intervention de notre pré­
entendu la voix grave et vibrante ble de ,sa nature prit peu à peu le sidente s'étonnant de l'absence du 
de Roda Charaoui. Cette voix qui dessus. Elle décida de parfaire seu- drapeau égyptien de la saile, lui va­
s'élevait toutes les fois que le pays le ses études, un instant interrom- lut un tonnerre d'applaudissements 
souffrait d'une injustice ou subis- pues. Les écrivains français étant de la part du public parisien. Elue 
sait une tyrannie, avait fini par ses auteurs préférés, elle s'impré- membre du bureau de l'Alliance in­
devenir si familière au public, qu'el- gria de bonne heure de leurs idées ternationale des Femmes en 1926, 
le identifiait poùr lui la conscience humanitaires qui ont rendu si chère elle fut nommée vice-présidente au 
nationale. au monde la culture française. Congrès d'Istamboul en 1935 et le 

Hoda Charaoui était en effet de Lorsque Kasem Amin publia son demeura jusqu'à sa mort. 
ces êtres d'élite qui devancent leur livre sur l'« émancipation de la 
génération par la clairvoyance de femme», elle suivit avec passion les « Partout où elle fut, disait Mme 
leur pensée et l'indépendance de polémiques de cette époque - et Malatère Sellier, .l'Egypte rayonna 
leur caractère. Son rare courage et si son jeune âge ne lui permettait par elle et avec elle». 
sa ténacité lui ont permis de pour- pas encore de prendre parti comme Mais cette admirable patriote ne 
suivre, malgré les courants contrai:.. leader, du moins son âme médita- croyait pas suffisant d 'être la re­
res, une lutte opiniâtre pour le tive se préparait déjà à son futur présentante de sa noble patrie, elle 
triomphe des idées de ·justice, de li- apostolat. n'oublia jamais la solidarité pro­
berté et de · fraternité et de se pla- Elle connut alors une française fonde et sacrée qui la liait à tous 
cer erl tête d'es réformateurs de l'E- remarquable, Mme Rouchdi Pacha les pays arabes dont elle se fit l 'in-
gypte Nouvelle. à qui elle valla une profonde affec- terprète éloquente et courageuse . 

tian et qui eut sur sa vocation une 

et 

influence décisive. Cettte amie ans- Mais là encore ne se borna pas 
si bonne qu'intelligente avait su de- son rôle. Par delà des femmes ara­
viner tout ·ce que l'âme de cette bes, elle eut le -souci et l'amour de 
douce désenchantée renfermait de toutes les femmes de tous les pays 
trêsors cachés. Elle l'initia au rôle allapt toujours avec une sorte de 
qu'elle devait jouer plus tard, de- vocation merveilleuse à l'aide des 
venant en quelque sorte sa soeur. nations les plus opprimées ou les 
spirituelle. · plus malheureuses, et c'est elle qui 

et sur les 

Les cheveux plus courts, le chapeau 

épaules · mansardées, la tête comme 

plus petit., 

point un su r un . 
1. 

En ·attendant, sa nature active, fit le plus pour que les femmes des 
son coeur pitoyable et généreux la Indes eussent à l'Alliance Interna­
firent prendre part aux premiers tionale la place qu'elles méritaient. 

Céza Nabaraouy 

S'il est vrai que son âme profon­
dément orientale conservait le cul­
te du passé et de la tradition isla­
mique à laquelle elle était fière de 
se rattacher, son esprit ouvert aux 
idées libérales de l'Occident, ne 
connaissait pas de frontières et se 
tournait avec confiance et sérénité 
vers un avenir de science, de pro­
grès et de paix. 

mouvements collectifs féminins. 
L'oeuvre Mohamed Ali créée en 
1907 par la Princesse Ain el Hayate 
la compta parmi ses plus zélées 
fondatrices. Mais quelque admira­
ble que fut cette oeuvre elle ne suf­
fit pas à retenir toute s0n atten­
tion. Pour M~e Charaoui prévenir 
valait mieux que guérir. Aussi ne 
p'erdit-elle jamais de vue l'avance­
ment intellectuel et moral de la 
femme égyptienne. Déjà, avant la 
guerre de 1914, elle avait organisé 
à l'Université Egyptienne les pre­
mières conférences féminines don­
nées par Mlle Clément appelée de 
Paris à cet effet. Mais ce n'est qu'a­
près la fin de la grande guerre et 
au lendemain des événements de 
1919 qu'elle put réaliser, les cir­
constances étant favoral:>les, le . 
grand projet social qu'elle muris­
sait depuis si longtemps. Répon­
dant à l'invitation de l'Alliance In­
ternationale des Femmes elle fonda 
en 1928 notre Union Féministe E- . 
gyptienne. Le programme · de cette 
association tendant à l'émancipa­
tion sociale de la femme, tant au 
point de vue des lois qu'au point de 
vue des moeurs, reçoit chaque jour 
sa réalisation. Et l'on peut dire que 
l'évolution féminine actuelle de no­
tre pays est la conséquençe directe 
et logique de nos deux premières 

Pour expliquer à ceux qui n'ont 
pas connu notre « leader» · bien-ai­

.mée, le secret de sa merveilleuse 
réussite dans tant de domaines de 
notre vie nationale, et dans le mou­
vement féministe international, il 
faut faire un retour en arrière sur 
ses origines, et les influences exer- ' 
cées par le milieu et l'éducation 
dans cette âme naturellement por­
tée vers le Beau et le Bien. 

revendications. 

a) limitation de l'âge minima 
du mariage de la jeune fille ; · 

b) droit de l'étud1ante à tous 
les degrés de l'enseignement. . La petite Nour el Roda naquit 

en 1879 à la veille des graves et 
douleureux évènements de 1882. Is­
sue d'une des plus grandes familles 
de la Haute Egypte, elle eut pour 
père Sultan Pacha, le grand pa-

. triote qui joua un rôle .prépondé­
rant au cours de la révolte d'Arabi. 
Se rangeant avec le Souverain con­
tre les rebelles nationalistes qui vou­
laient le déposséder de son trône, 
Sultan Pacha eut ensuite la grande 
douleur d'assister à l'occupation de 
son pays par les troupes britanni-
ques ... qui ne devaient plus l'éva-
cuer ... Il en mourut de chagrin. 

Sa fillè Hoda restait orpheline à 
l'âge de 4 ans avec un frère plus 
jeune, qu'elle èhérit toujours ten­
drement. 
· L'éducation des enfants fut con­

fiée à de& professeurs venant à la 
maison. Roda apprit bientôt tout 
ce qu'une fillette de son âge pou­
vait prétendre savoir à cette épo­
que : les premières notions de fran­
çais, de turc, de musique, ainsi que 
la lecture du Coran. Mais quoique 
avide de s'instruire elle dut cesser 
ses cours à 13 ans, ses parents a­
yant décidé de la marier. Ce fut, 
en l'occurence, son cousill( et tuteur 
Ali Charaoui Pacha qui fut le pré­

/ tendant agréé ... 

POUD~L 
P.T. 28 et 46 

Parallèlement à cette oeuvre na­
tionale et sociale, mentionnons en­
fin la part prise par Mme Charaoui 
dans le mouvement féministe mon­
dial. 

La revue l'« Egyptienne» fut 
durant 15 ans la messagère .de cet 
esprit de concorde et de fraternité 
qu'elle voulait voir régner entre les 
femmes des deux hémisphères. 

Le programme de cette revue é­
tait : d'une part, faire connaître et 
aimer l'Egypte et l'Orient aux Oc­
cidentaux, en détruisant les malen­
tendus et les préjugés faisant obs­
tacle à une sincère compréhension. 
De J'autre, faire con'naître aux 
Egyptiens leurs amis de l'étranger 
et grouper tous les sympathisants à 
notre cause - en vue d'une plus 
étroite coopération en faveur de la 
Justice et de la Paix. 

Afin d'affirmer dans sa revue 
l'Union de l'Orient et avec l'Occi­
dent pour la défense des plus no­
bles causesj elle associa à la ré­
dactrice de., l'« Egyptienne» (l'au­
teur de ces lignes) une française de 
talent à l'âme noble et généreuse : 
Mlle Jeanne Maruès. Jamais colla­
boration ne fut plus fraternelle et 
féconde. 

EN VENTE DANS LES PRINCIPAUX MAGASINS, PHARMACIES ET DROGUERIES 

Distributeurs: VI TT A & Co.- Le Caire· Alexandrie 
R.C.C. 3303 

Quand je pense à Roda Charlj.oui 
le mot de la grande poétesse fran­
çaise, la Comtesse de Noailles, me 
revient toujours à l'esprit « Son 
coeur innombr,able ». 

Céza NABARAOUI.. 

UN GOLFER QUADRILLE 

Ce très beau modèle mettra ad­
mirablement en valeur une de ces 
jupes sport, si à la mode cette an­
née. 

FOURNITURES 
165 gr. de la,ine câble acier blan­

che, 250 gr. de même laine rouge 
algérien et 50 gr. de même laine 
carmélite; 2 aig. mes. 2 mm. l/2 de 
diamètre, donnant, après le repas­
sage 10 cm. de large pour 32 m. 
et 10 cm. de ht, pour 48 rgs . tric. 

Cheveux et ... · .-' sante 
en pt jersey écossais; ·3 boutons 
blancs mes. 22 mm. de diamètre, 
1 m. 50 de tresse e~1 soie nègre mes .• 
1 cm. de large (tmlle 44). · 

POINTS EMPLOYES. - I. Point 
jersey écossais. Ce pt. s 'exéc. corn-

Que les cheveux soient un des J d'habileté. On retrouve chez les me le point jersey ordinaire : 1 rg 
plus grands attraits des femmes, coiffeurs, et d 'aussi bonne qualité endr., 1 rg env., d'après le dessin 
nul n'en doute. Il suffit, si l'on ne qu'avant la guerre, des shampooing (V. p.J, faire x 1 rayure de 2 rgs 
croit plus en Gallup, de s'en réfé- à l'huile, excelleRts, mais à éviter avec la laine carmélite, une rayure 
rer aux poètes pour en être per- lorsque les cheveux sont décolorés, ~~ 
suadé . . C'est tout aussi révélateur teints et poreux. Pour toutes les rA~ ~ ~"" 
que les pl'0saiques statistiques - natures de cheveux, le Dulsol est .,!;· Jr· 
parf.ois inexactes - et c'est plus un shampooing concentré- un pe-

1
1 .. ~,_ ... ~. ,_ 1 ~t~ 1 agréable à lire. Mais si vous tenez tit flacon sert pour six ou dix oo• .. .. shampooings - que l'on trouve "',.,] _ ~- ··1 

dans les parfumeries. Nouveau par -·· 
.·"""- sa composition, il donne une mous- 1~· 1 -1."'[ "'[ ,j 

~,~ •·. se abondante, même avec de l'eau 1~1. __ ,. ~! 
· \ . ,\ l calcaire, rend les cheveux brillants ~29.- ·- - "1 ~ 

·• '~) · " et souples. La brillantine Cadori- ~c·••c• ~··• "" '-
' ) • cin est à base d'huile de Cadoricin, de 26 rgs avec la laine rouge, 1 ra-

1 
!JI) 

/JI(/ , (?;.~~ /1. 
~'i:f:<.<"7V 

à le savoir tout de même, apprenez 
que Gallup déclare que ce que l'on 
regarde le plus chez une femme, 
c'est d'abord les yeux et en second 
les cheveux. Du moins ceux"ci ont­
ils sur ceux-là l'avantage de pou­
voir se transformer à notre fantai ­
sie : se raccourcir, s'allonger, chan­
ger de couleur alors qu'il nous faut 
garder définitivement les yeux que 
nos parents nous ont faits. 

Définitivement, ce n'est pas sûr : 
les spécialistes qui posent sur le 
globe de l'oeil des verres invisibles 
pour améliorer la vue ont déjà son­
gé à colorer .ces verres à l'endroit de 
l'iris pour lui donner la couleur dé­
sirée. Mais cela est une autre his­
toire. Revenons à nos cheveux. 

S'ils tiennent une si grande place 
dans la séduction féminine, iis mé­
ritent les soins les plus constants. 
Et pourtant, combien de femmes 
dépar.ent un joli visage par une 
chevEllure négligée ! Combien de 
femmes croient pouvoir se passer 
du coiffeur : décoloration mal fai­
te, mise en pli maladroite ou pas 
de mise en pli du tout, massif d'é­
toupe terne et crêpelé comme de 
l'intérieur d'oreiller, le résultat est 
souvent lamentable. Le métier de 
coiffeur demande beaucoup de 
technique, de soin et de connais­
sances. Non seulement on ne s'im­
provise pas coiffeur, mais il faut se 
montrer très difficile dans le choix 
d'un bon coiffeur. 

Beaucoup de femmes ont les che­
veux abîmés actuellement : ·que ce 
soit par le soleil, par le décolora­
tion, par une permanente trop 
chauffée ou par un mauvais sham­
pooing. 

Les permanentes ne sont pas 
dangereuses si l'on emploie de bons 
jproduits et si elles sont pratiquées 
par des coiffeurs qui ont une gran­
de habileté professionnelle : il faut 
qu'ils connaissent tous les traite­
ments déjà subis par les cheveux, 
qu'ils sachent ce qui convient à 
chaque nature de cheveux; de plus, 
il faut attendre 8 à 10 jours pour 
faire une décoloration après une 
permanente. 

Cadoricin, qui a créé des huiles 
frisantes pour · les permanentes 
chaudes, vient de ·lancer une nou­
veauté sensationnelle, le Lanol, lait 
frisant à base de lianoline. Celle-ci 
s'incorpore à chaud dans les che­
veux et les empêche de se dessé­
cher. Bien loin d'être abîmés par 
la permanente, les cheveux se trou­
vent ainsi soignés et régénérés pa:r 
celle-ci. 

La permanente tiède est une nou­
velle méthode à chauffage reduit 
qui a les avantages de la perma­
nente chaude et de la froide. On 
peut la faire au Lanol · comme la 
chaude avec une bonne lotion. Cer­
tains coiffeurs s'y sont spécialisés 
et la pratiquent avec beaucoup 

de vitamine F, de cholesterol et yure de 26 rgs composée de damiers 
d'huile de ricin, chacun de ces pro- blancs et de damiers rouges x, etc.; 
duits ayant une · action différente chaque damier comprend 16 m., 
sur les cheveux. après un damier blanc, exéc. un da­

Il est indispensable pour la bril- mier rouge en enlaçant les brins de 
lantine d'avoir un vaporisateur. Il laine aux changements de nuances. 
faut en chercher un qui possède Le tricotaf!ie terminé, former l~s ra­
tous les perfectionnements techni- yur,es ve_rtzcoles e~ pt de chame_tte 
ques et parmi d'autres, celle de à 1 ai~~1lle en exec. avec la A la1qe 
pouvoir s 'en servir d'une seule 1 carmellt~ chaq~e pt de cham_ette 
main sur 2 brms honzontaux, qm sepa-

. . . . . rent les damiers rouges et blancs, 
A Par;ons mamte~ant <;Œff~re · la cout. ces rayures pour séparer ·aussi 

tete .,e "j;Jorte petite, de~omllée de en damier de 1 6m. les rayures rou­
bou~les, ave<; une bordure de che- ges et nègre . _ N.B. Les 2 rgs car­
v~m. en . petites palmes douce;> lfU mélite se font en tric . ttes les m. à 
Vls.age depassant des chapeaux _em- l'endroit : 1er rg sur l'envers du 
bo1tants ou des bonnet~. Mod.lstes travail à l'endr.; 2e rg sur l'endroit 
et . c01ffeur~ ont collabore pour nous du travail à l'endroit. · 
faire ces tetes menues de page flo­
rentin aux cheveux courts l,égère­
ment retournés. C'est ainsi que 
.l'on coiffe chez Antoine qui de 

tout temps a préconisé l'effilage. 
Les bouts sont retournés comme 
des petites plumes d'une manière 
souple et naturelle et non plus bou­
clés de façon apprêtée. Tout le se­
cret de cette coiffure réside dans 
un savant effilage. Pour le soir, on 
ajoute de petits ornements dans les 
cheveux ou bien on coiffe les pal­
mes en remontant et en dégageant 
la nuque comme sur le dessin ci­
contre. 

Chez Desfossé les cheveux sont 
coupés très courts, affleurant le 
bord du chapeau avec des ondula­
tions prenant à la racine des che­
veux près des tempes . . Les pointes 
sont retournées et des franges légè­
res ombrent parfois le front. Pour 
le soir, quelques ornements en che­
veux laqués placés derrière la tête 
adoucissent un peu la netteté de 
cette ligne . 

Desfossé pose aussi sur les che­
veux une laque spéciale qui ne dur- · 
cit pas plus les cheveux souples que 
les cheveux nets mais leur donne 
assez de tenue pour que la coiffure 
reste impeccable toute la soirée. Il 
vient de mettre au point une nou­
velle teinte nommée « Katoubla » 
(comme la mosquée d'Alger) qui 
donne aux cheveux un' ton doré un 
peu éteint mais chaud tout de mê­
me - la couleur du toit de cette 
mosquée au soleil couchant ! 

DEVANT DROIT.- Avec la laine 
rouge, monter 71 m., les tric. en pt 
jersey, faire 4 rgs pour le rentré de 
l'ourlet du bas du vêtement; cout. 
en pt jersey écossais en comm. par 
les 2 rgs 1d'une rayure carmélite 
!voir dessin). Dans le courant du 
travail : 1" à 8 cm. de ht, former la 
1re bout. en rab. 5 m. à 5 m. du 
bord, exéc. la 2e bout. à 22 cm. de 
ht, la 3e bout. à 36 cm.; mais 2•, à 
9 cm. de ht totale, comm. biaiser le 
·bord des dess. de bras en dim. d'a­
bord 4 fois 1 m . tous 3 cm. de ht 
(14 rgs environ); cont. en ligne 
droite, puis, 26 cm de ht, en augm . . 
5 fois 1 m. tous 10 rgs; mais 3•, à 
36 cm. 1/2 de ht. comm. le biais de 
l'encolure e ndim. 22 fois· 1 m. tous 
4 rgs; ma·s 4°, à 39 cm. de ht, for­
mer l'emm. en xab. tous 2 rgs 4 m., 
2 fois 3 m., 3 fois 1 m. (15 m.), co nt. 
en ligne droite, puis l'emm. mes . 
14 cm. de ht, biaiser le bord en 
augm. 2 fois lm. tous 6 rgs; 5• lors­
que l'emm. mes. 18 cm. de ht, biai­
ser l'épaule en rab. tous 2 rgs : 3 
fois 7 m., 2 fois 8 m . (37 m .) . l;xéc. 
le devant gauche semblable au 
dr.oit en ayant soin que le bord du 
boutonnage soit terminé comme ce­
lui du devant droit par des damiers 
blancs et des damiers rouges, sup­
primer les boutonnières. 

DOS. - Avec la laine rouge, mon­
ter 122 m., les tric. en pt jersey, 
faire 4 rgs pour le rentré de l'our­
let; cont. en pt jersey écossais en 
comm. par· les 2 rgs d'une rayure 

carmélite , ensuite situer des da­
miers blancs au milieu du dos; 1 o 

à 9 cm. de ht, comm. à biaiser cha-
. que bord des dess. de bras en dim. 
d'abord 5 fois 1 m. tous 12 rgs, puis 
à 26 cm. de ht, en augm. 5 fois 1 m. 
tous 10 rgs; 2° à 39 cm. de ht tota­
le, former chaque emm., en rab. 
tous 2 rgs : 4 m., 3 m., 2 fois 2 m., 
3 fois 1 m. (14 m.), cont. en ~igne 
droite, puis les ·eni.m. mes. 12 cm. 
de ht, biaiser le bord en augm. 2 
fois 1 m. tous 6 rgs; 3° lorsque les 
emm. mes. 15 cm. de ht .totale, biai­
ser chaque épaule en rab.· 4 fois 9 
m. tous 2 rgs (36 m.), ensuite rab, 
les 26 m. qui restent pour l~ncolure . 

MANCHE. - Avec la laine rouge, 
monter 56 m ., les tric. en pt jersey, 
faire 4 rgs pour le rentré de l'our­
let; cout. en pt jersey écossais en 
comm. par les 2 rgs 4'une rayure 
carmélite, ensuite situer des da- · 

miers blancs au milieu de la m an­
che; 1 • à 7 cm. de ht, comm. à 
biaiser chaque bord ·en augm. 18 
fois 1 m . tous 3 cm. de ht (14 rgs 
env.); 2 • à 48 cm. de ht totale, for­
mer l'entour-nure en rab. vers cha­
que bord tous 2 rgs 2 m ., 23 fois 
1 m., 4 fois 3 m. , puis les 18 m. qui 
restent. Exéc. la 2e manche sem­
blable à la 1ère. 

* * * 
Assemblage. - Réunir le dos aux 

devants par les cout. des dess . de 
bras et des épaules. Exéc. au som­
'met de chaque manche 2 pinces 
mes. 2 cm. de profondeur, 3 cm. 1/2 
de long, séparées entre elles par 5 
cm. de large. Fermer les manches, 
les monter en situant les cout. sur 
les devlJ,nts à 5 cm. de large des 
cout. des dess . de bras du vêtemen t. 
Faire un petit rentré sur les bords 
des devants ,et à l'encolure poser la 
tresse à la façon d'un biais sur le 
rentré. Faire un ourlet au bas du 
vêtement, au bas des manches. 
Coudre les boutons sur le devant 
gauche. Poser des épaulettes ainé­
ricaines sur les épaules. 

Si j'avais ·su 
18 ans ' a 

Si une vieille dame vous dit d'un 
ton encourageant : « Les hommes 
sont tous pareils», attenl'ion c'est 
une marieuse. Pour elle, en effet , 
ce sont tous des pions dont deux 
font dame. 

* * * 
Si l'homme que vous aimez, se 

.torture et se croit incapable de 
rendre heureuse une personne telle 
que vous, méfiez-vous : si vous l' é­
pousez il pourrait bien f inir par se 
donner raison. 

* * * 
Dans les questions d'amour il est 

dangereux de dire et de prouver 
qu'on a raison. L 'insinuation vaut 
mieux que l'éloquence . Faire chan­
ger le ton est l'essentiel. Ce ne sont 
pas les mots qui y parviennent mais 
le geste et le silence. ' 

1 
Nul n ' a jamais été conduit à ai­

mer; par les paroles. Le SY$ième : 
<< enjoncez-vous bien cela dans la 
têt e » ne vaut rien dans les choses 
du sentiment. 

-* * * 
Vous pleur ez en cachette parce 

qu' il hési te à vous dire qu' il vous 
aime d'un · amour · éternel?... Et 
Et pour tant on n 'est capable de 
constance qu'à partir de l ' instant 
ou on ne croit plus à l'amour éter­
n el . 

* * * 
L'amour qui semble s'endormir 

sous une· cendre d'habitudes, gar­
dez-vous de le buscule1·. Les fem­
mes créoles ont une façon exquise 
de ranimer les braises qui tournent 
au gris à ... coups d'éventail. 

Robe, velours noir, garnie strass : 
«Déesse». 

Création MARTIAL & ARMAND 

6rands Magasins 

S. A~ E . 

• 
Les m.ag~sins les plus élégants d'Egypte 

R.C, 26426. 
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UN PEU D'HISTOIRE 

rues, vieux marchés 
1 

Vieilles 

LE SPIRITISME VÉCU 
de notre Capitale 

< 
par le Dr. ALFRED YALLOUZ 

Qg. el q'u es s o uv en ir s de jadis ... ENTRE BAB ZOUEILAH ET 
LA NOUVELLE PORTE 

Au commencement de cette rue, 
se trouvait l'Ecole Mihmindarieh 
instit4ée en 725 de l'Hégire (1325 
de l'ère chrétienne). Quant à la 
rue elle-même, on en attribue l'ou­
verture à Yannis, un énnuque du 
Khalife Al Aziz Billah Ibn El 
Mouezz, de la dynastie fatimite. La 
Mosquée où se faisait la prière tles 
morts se trouvait en face de cette 
école. Al Maqrizi a rappelé que cet­
te rue s'était confondue avec la Rue 
<< Al Hilaliah », signalée plus haut, 
et qu'elle était située en face de la 
rive de l'étang de l'éléphant. 

la Citadelle, sur les terrains d'Al 
Sawa. 

d'El_Moneim, s'étendant dans la di­
rectiOn _Ouest. A gauche, on y re­
marquai~ l'Ec~le Kati Bay Al Mo­
hammed!, PUIS la Mosquée Chai­
khoum, et, en face, l'Asile du même 
nom. Plus en avant, également à 
gauche, se trouvait l'Ecole Al sar­
ghat~achia, puis la route aboutis­
sant a la '·Mosquée qu'Ahmed Ibn 
~o~l~un avait édifiée en 263 ae 
1 H~g1re (877 de l'ère chrétienne). A 
c~te de la J.\;1osquée, se trouvaient la 
cli~.Ique medic_!tle et la pharmacie 
creee par le meme Prince ainsi que 
la ma1~on du Principat. Maqrizi a 
raconte avoir vu lui-même la ban­
q~e qui se trouvait au-dessus du 
Mmaret de la Mosquée Ibn Tou­
loun : il a affirmé qu'elle était plus 
grande que celle que nous voyons 
aujourd'hui sur la coupole de l'I­
mam Al Chafé&:.i Vers le onzième 
siècle de l'Hé~re, cette barque 
tomba et mit en ruine dans sa 
chute plusieurs habitations avoisi­
nantes. La Mosquée était habitée 
par les Moghrabites. Quant à la 
b~rque, sa ~~nommée reste prover­
biale JUsqu a nos jours. D'autre 
part, quand le Khalife fatimite é­
tait de passage devant cette Mos­
quée, les Juges et Ulémas le rece­
v~}ent et d~s acrobates exécutaient 
d etran~es Jeux de prestidigitation 
et de mouvements rapides sur des 
cordes spécialement étendues du 
haut du Minaret jusqu'à terre et 
1l-UXq!1elles des bobines étaient 'at­
tachees. 
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Quelques souvenirs de jadis .•. 
Dieu me garde de vouloir prendre 

part à la bataille qui met aux pri­
ses depuis si "longtemps tenants et 
adversaires du spiritisme. Je veux 
simplement conter ce qui m'advint. 
Mon expérience, je tiens à le dé­
clarer dès l'abord, n'a fait de moi 
ni un prosélyte ni un contempteur 
du spiritisme. Je fus témoin, cer­
tes, de phénomènes étranges, qu'il 
est difficile d'expliquer de par nos 
connaissances actuelles. Mais l'in­
connu ne nous assiège-t-il pas en­
core de toutes parts ? ... Point n'est 
indispensable de s'aventurer dans 
le domaine du surnaturel pour le 
rencontrer. Mes souvenirs n'ont 
pas d'autre ambition que d'aider à 
comprendre comment de grands 
hommes, de grands savants ont pu 
en arriver à se pencher passionné­
ment sur le mystère spirite. . 

Je vous prie de remonter avec 
moi à plus de quarante ans en ar­
rière. Ces souvenirs se rapportent 
à une époque défunte de ma vie, et 
il y a donc quelque chance pour que 
je fasse preuve d'objectivité en les 
exhumant. 

Inspirée par un rêve ••• 
Nous sommes à . Paris, avant la 

première grande-guerre, en 1907 
exactement. J'avais jusque là pro­
fessé tm robuste et obtus scepticis­
me vis-à-vis d'Alain Kardec et de 
ses disciples, selon les normes de 
ma bourgeoise de famille. Puis je 
fis la connaissance de Cilia de 
Vylars, jeune femme de lettres 
dont je devins d'abord le collabo­
rateur, ensuite l'époux. Brune aux 
profonds yeux noirs d'un éclat pour 
ainsi dire spirituel, elle avait d'in­
contestés dons de médium. Une 
fois, un phénomène télépathique luf 
avait appris la mort d'une tante 
qu'elle supposait en parfaite san­
té... Mais tous les médecins s'ac­
cordèrent à lui déconseiller d'utili­
ser ces facultés. Elle se contentait 
de faire en amateur de la chiro-

chaient, à elle que la littérature, il 
me jeta cette réponse brutale : 
<< Rien à faire. Mal de Bright. C'est 
une question de mois ... un an ou 
deux au grand maximum. Ne 
compte plus sur elle pour écrire.» 

Je fis bonne contenance jusqu'à 
ce que je me retrouvai sur le pavé 
de la rue. Mais alors je vacillai; il 
me sembla que le sol se dérobait 
sous moi, que le ciel se voilait. Une 
amertume m'emplissait bouche et 
coeur. Je n'avais jamais encore 
perdu un être cher, je n'àvais vu 
mourir que sur la scène ... 

La jeunesse a l'espérance chevil­
lée à l'âme. Puisque la médecine 
officielle ne pouvait sauver celle 
que j'aimais, nous · aurions recours 
ailleurs: Qui se refuserait à tenter 
le miracle en de telles circonstan­
ces?... J'avoue que nous allâmes· 
voir des guérisseurs, dont le zouave 
Jacob, fameux à l'époque. Et grâce 
aux rémissions qu'octroient les ma­
ladies chroniques j'eus des instants 
d'illusion. Mais mon ami médecin, 
que, nous fréquentions toujours, ho­
chait la tête d'un air de mauvais 
augure. Un examen même superfi­
ciel lui révélait la présence du dan­
gereux œdème. 

Nous finîmes par ~chouer chez 
un jeune homéopathe. Celui-ci se 
prit de compassion pour cette con­
damnée pleine de talent et d'éner­
gie, qui connaissait son mal grâce 
aux ouvrages techniques qu'elle a­
vait lus et qui le regardait en face. 
Un soir il nous dit : « L'homéopa­
thie ne réussit pas mieux dans ces 
cas que l'allopathie. Un seul hom­
me, pe.ut-être, ferait quelque chose. 
C'est mon maître, le docteur En­
causse, plus connu sous le nom de 
mage Papus. » 

Papus, le disciple de Philippe, ce 
Philippe qui avait fait la pluie et 
le beau temps à la cour du Tzar 
Nicolas avant que s'y leva l'étoile 
de Raspoutchine ... A vrai dire, Pa­
pus comptait autant de détracteurs 
acharnés que d'admirateurs ! 

Voici le « palais englouti dans l'oubli» qui devait illustrer le bel 
article du même nom dû à la plume de notre collaborateur M. Gas­
ton Berthey, et paru ' dans ces colonnes ld semaine dernière. 

mancie, dont elle avait appris les 
principes comme en se jouant, et 
elle montrait une sagacité, une in­
tuition extraordinaire dans l'inter­
prétation des lignes de la main. 
D'autre part, tout occultiste, dès 
qu'il se trouvait en face d'elle, la 
traitait spontanément en initiée ... 

La pièce que nous écrivîmes, elle 
en avait reçu l'idée d'un rêve, après 
avoir vu jouer à la Comédie Fran­
çaise << Rome vaincue», par Se­
gond-Weber. Puis elle avait trQuvé 
.à la Bibliothèque Nationale des do­
cuments sur l'Inde Antique qui 
.confirmaient, qui précisaient l'idée. 
:Et un ami commun m'avait présen­
té â elle qui cherchait un jeune 
poète pour écrire à deux ce drame 
en vers. Il y eut, à notre rencontre, 
à · l'indissoluble collaboration qui 
s:en suivit, comme une sorte de 
prédestination. Aussi fûmes-nous 
très frappés quand, plus tard, un 
spirite nous déclara que nous a­
vions été frère et soeur en une exis­
tence antérieure et que nous de~ 
vions fatalement nous retrouver en 
celle-ci. 

Vers le spiritisme •.• 

,Je donne ces détails pour expli­
qu-er l'ambiance extraordinaire 
dans laquelle je vécus durant plu­
sieurs années et qui m'amène, pour 
ainsi dire par étapes, au spiritisme 
que je devais pratiquer plus tard 
sous le fouet de la douleur. 

Nous travaillions ensemble depuis 
quelques mois, et déjà fleurissait en 
secret l'idylle qui aboutit à notre 
mariage, lorsque Cilia fut prise de 
malaises répétés. Elle consulta plu­
sieurs médecins, dont un de mes 
amis intimes que j'allai voir le len­
demain pour lui demander d'un air 
détaché : << Est-ce grave? ... Tu sais, 
je collabore avec elle. Alors j'aurais 
intérêt à savoir à quoi m'en tenir.» 

Il fut pris au piège. Ne soupçon­
nant pas que d'autres liens· m'atta-. . 

Cilia, qui sentait son état s'ag­
graver, n'hésita pas : .:.; J'irai voir 
Papus ! Quand recoit-îl? - Le 
docteur Encausse rëçoit à sa clini­
que tems les jours de deux à quatre, 
répondit le médecin. » 

Le lendemain à trois heures Cilia 
entrait dans le cabinet de consul­
tation de Papus, gros homme dé­
bonnaire, quE;_ singularisaient seule­
ment deux petits yeux en vrille qui 
lançaient souvent des jets de flam­
me. 

Il pénêtra la nouvelle cliente de 
son regard puis déclara sans autre 
préambule : 

- Vous, vous êtes fichue. 
Cilia répliqua du tac au tac 
- Si vous me le dites, c'est que 

vous allez me sauver. 
Il inclina gravement la tête : 

.. - Oui, les esprits, · cette nuit, 
m'ont informé de votre visite. Et 
ils ont écrit « Lyon » sur un tableau 
noir. Ce matin, j'ai trouvé dans 
mon courrier une communication 
des professeurs Renaud et Tessier 
de l'Académie de Lyon. Il s'agit 
d'un sérum de veine rhénale de 
chèvre qu'ils emploient dans les né­
phrites aiguës. Nous l'utiliserons 
pour votre néphrite chronique. Je 
vais arranger tout cela. Au revoir ! 

- Combien vous dois-je docteur? 
- Rien. Vous êtes une élue en-

voyée par les esprits. C'est votre 
dernier passage sur terre avant de 
gagner les mondes supérieurs. Je 
n'ai pas le droit de prendre un cen­
time de vous. 

Et, de fait, pendant trois ans, il 
la soigna avec autant de · désinté­
ressement que de dévouement. Ceéi 
soit dit à l'actif de sa mémoire, car 
je sais que certains l'accusent d'a­
voir été un charlatan et un exploi­
teur. 

Résurrection ••• 

Je ne voudrais pas vous ennuyer, 

mes chers lecteurs, avec les détails 
du tJ::aitement qu'il instaura. Mais 
ce fut à une résurrection qÙe j'as­
sistai. ·Œdème, galop du coeur et 
bien d'autres symptômes néfastes 
disparurent. Cilia se remit au tra­
vail avec une allègre facilité. Cette 
fois, notre ami le représentant de 
la médecine officielle en demeura 
bouche bée ... 

Qui me jeÙera la pierre si je re­
connais qu'alors je ne faisais plus 
partie de l'armée des sceptiques ! ... 

Donc, celle qui était devenue en­
tre temps ma femme tirait bon par­
ti de cette santé miraculeuse, sans 
se faire pourtant d'illusions 'sur sa 
d!lrée. Un détachement s'était opé­
re en elle. Papus l'entretenait 
d'ailleurs souvént de l'au-delà fa­
milièrement, comme d'un endroit 
où de bons amis nous attendent. 
Elle s'inclinait devant une volonté 
supérieure, n'ayant que cette fai­
blesse - qui était aussi une con­
solation - de demander à Dieu de 
ne pas survivre à sa beauté. 

Au surplus, elle croyait sereine­
ment que Dieu ne lui refusait pas 
ce qu'elle sollicitait, mais elle se 
gardait de se montrer exigeante. 
Et Papus la confirmait dans sa ma­
nière de voir. 

Quelques le.cteurs sourieront sans 
doute, sceptiques. Je leur dédie en 
toute simplicité cette anecdote dont 
je garantis sur l'honneur l'exacti­
tude. 

Nous étions loin d'être riches. 
Notre mariage avait eu le double 
résultat de nous brouiller avec nos 
familles respectives, et le journa­
lisme et la littérature sont peu pro­
digues à l'égard des débutants. En­
fin les soins coûtent cher... Par 
deux fois, nous nous trouvâmes dé­
pourvus du loyer à la veille du ter­
me. Et Cilia dit : << Je n'ai jamais 
voulu demander d'argent à Dieu 
mais à présent nous ne pouvon~ 
faire autrement. Il le compren­
dra. » ... Croyez-le si vous voulez, 
les deux fois un travail facile et 
bien rétribué me tomba du ciel, 
c'est le cas de le dire. 

La partie comprise entre. la porte 
Zoueilah et la nouvelle Porte était 
appelée <<le quartier des Penseurs». 
Le principal édifice qui s'y trouvait 
était << La maison El Fardamieh », 
aujourd'hui connue sous le nom 
de «Maison Radouan bey>>. 

·. 
Plus en avant, on apercevait à 

droite une ancienne porte qui exis­
te encore de nos jours, et qui com­
muniquait à une ruelle appelée <<La 
ruelle du Tribunal». C'était l'an­
cienne porte de la Mosquée << Kous­
sam ». La partie Ouest de l'empla­
cement de cette Mosquée, qui don­
nait, sur Birket El . Fîl (L'étang de 
l'éléphant), a été incorporée à la 
Rue Mohamed Aly, ouverte par le 
Khédive Ismail. Quant à la Mos­
quée, elle fut construite par le 
Prince Koussoun, sous le règne d'El 
Nasser Mohammed Ibn Kalaoun, en 
730 de l'Hégire (1329 de l'ère chré­
tienne). Plus en avant, on voyait 
la rue << Al Massamda >>, aujour­
d'hui la (ruelle Al Henna). A droite 
on rencontrait le Bain << Kattal El 
Sebaa », (le tueur des lions), q.ui 
existe jusqu'à nos jours et qui est 
connu sous le nom de <<Hammam 
El Magharbeline » (Bain des van ­
neurs). Plus en avant, on voyait à 
gauche, << Hammam El Doud » (le 
bain des vers), connu jusqu'à nos 
jours sous le même nom. 

Plus en avant, on rencontrait la 
ruelle d'Alep, - actuellement Rue 
Mourad bey, à la Nouvelle Helmieh 
- puis le Bassin d'Ibn Hiniss, que 
ce dernier avait construit en 647 
de !':Hégire (1249 de l'ère chrétien­
ne), pour servir d'abreuvoir aux 
bêtes de sommes. En traversant la 
ruelle d'Alep, 011 rencontrait à 
gauche, la Mosquée et la maison 
d'Almas construite par le Prince 
Almas en 736 de l'l!égire, Cette 
Mosquée, qui existe encore, est con­
nue sous le même nom. 

Plus en avant, on voytLit à droite 
les biens Hikr.d'El Khazen, aujour­
d'hui Rue Nour El Zalam. L'Ecole 
El Bichirih, construite dans cette 
localité en 761 de l'Hégire (1359 de 
l'ère chrétienne), est devenue au­
jourd'hui la tombe de Sidi Nour El 
Zalam. 

Puis le drame en vers que nous Dans la même direction on aper-
polissions depuis tant d'année& fyt cevait à gauche Hadret El Baquar, 
enfin jugée par nous et par nos aujqurd'hui Rue Al Mouzaffar, puis 
amis définitif. D'autre part CUla l'Ecote << ,1\l ~aa(l.ïeh >!, créée en 715 
avait eu d'autres pièces jouées, dont de l'Ilégjr~ (138~ ge l'ère ch~étien­
une tirée d'une nouvelle de Pierre ne), et devenue aujourct'hu~ l'Asile 
Mille. Elle collaborait avec J.H. c!es Ma.wlaçmttes. Plus lçin, on VQ­
Hosny ame. Le succès semblait à . yait, l'école ~ ~1 ~ondokdarieh ,>, 
notre porte. crééée en 6~1 ge l"Fié&"ire ~1~85 qe 

l'ère chrétieullel, et c!evenlle au-
Le Destin est maître .•• 

Alors, un jour qu'elle était allée 
le consulter, Papus lui recomman­
da : << A propos, j'ai besoin de par­
ler à votre mari. Dites-lui qu'il 
vienne me voir. » Puis il se reprit : 
« Inutile, je le rencontrerai.» 

Et 11 me rencontra en effet le 
lendemain, non pas au bas de ma 
porte, mais dans un lointain quar­
tier où m'ammenalt un reportage ... 
Impossible, humainement d'y avoir 
prévu :rna présence. 

- Cllia ne va pas mal, n'est~ce 
pas ? lui dis-je après les préam-
bules d'usage. · 

Il poussa un.. soupir et me répon­
dit : << Les esprits sont venus l'au­
tre nuit, me montrer son cliché bri­
sé. Sa tâche est terminée ici-bas; 
dans un mois, elle sera morte. J'a­
vais le devoir de vous prévenir.» 

Je restai cloué sur place, plus 
ahuri en somme que désespéré. 
Pour prophète qu'il fût, Papus s'é­
tait quelquefois trompé dans ses 
prédictions ... 

Hélas ! ... Trois semaines plus 
tard se déclarait une pneumonie -
dont aucun médecin n'eût pu devi­
ner d'avance la date - ... Pa pus en­
voya son disciple mais refusa de 
venir. J'allais moi-même la cher­
cher en vain. 

- Ça me ferait trop de· peine de 
la voir. Les esprits l'ont · condam­
née. Rien à faire. Laissez-moi 
tranquille ! me cria-t-il de derriè­
re une porte. 

La lutte contre la mort se pour­
suivît sans lui. Grâce au sérum de 
Doyen - Doyen avait été réquisi­
tionné par Léon Bailby, alors direc­
teur de l'Intransigeant - la pneu­
monie fut vaincue. Mais les to­
xines bloquèrent le rein et "l'uré­
mie fit son oeuvre. Le mois finis­
sait à peine ... 

Deux heures après que Cilia de 
Vylars eut rendu le dernier soupir, 
Papus se penchait sur elle pour ac­
complir le rite de la désincarna­
tion, ainsi qu'il le lui avait maintes 
fois promis. Quand il eut terminé, 
il ne dit que deux mots mais d'un 
acce:o.t dont la résonance me pour­
suit encore : « Pauvre· petite ! » 

Vous ne vous étonnerez pas non 
plus, n'est-ce pas, si, le. moi sui­
vant, j'étais devenu un spirite con­
vaincu !... Ce qui m'advint dès lors 
fera l'objet d'un prochain article. 

Gaston BERTHEY. 

Les membres de 
l'Association Egypte­
Europe abonnés au 
journal, sont avisés 
qu'ils ont droit à des 
petites annonces gra­
tuites 

jourd'hui « !a Mosquée qes puits», 
' Puis on voyait la Maison d\1 Prince 
Taz, aujourd'hui l'l!lcole r,te§ fill!'l~ 
de Sioufieh. Plus en avant et ~ 
droite, a été construit Uj.'l. siècle en~ 
viron après Maqr~zl. le Palais qu 
Sv.ltan Tournan J:>ey. Les Qttgmans, 
qui COfl.!l!iÎ:I'ePt rEgyp~!)l squs pl)n rè­
gne, le ·erueifièr~n t §. !!!< !lgt:~e çle 
Bab Zoueilah. · 

Sur le même rang on rencontrait 
la tombe de Melek El Mouzaffar, un 
des Sultans de la dynastie des Ma­
:rnelouks Bohairites, et qui fut tué 
Pfil.f El Zf].her Bibars Al Bondokdari. 
Dans l'~'l-lcfe1'J. temps, ce quartier é­
tait un jardin gqnnant l'UV l'<< $tap.g 
de l'éléphant:», et dénon1mé «Moqs~ 
tp.p Se.~f ~1 Islam» (Jardin de l'Epée 
de t'I:slaml. Puis il devint un des 
qua:rti.ers les plus peuplés du Caire, 
et fut co.nnu sous le nom <;te «Quar­
tier Ibn El Baba». Il exist(;l encore 
de nos jours ctans cette localité un 
bain conn],l som> le nom cte << Bain 
Ba'ba », 

A gauche de ce jardin, dans 'ra di­
rection de la Tombe de Sayeda Na­
fissa; on voyait successivement le 
jardin du Ministre « Ibn El Magh­
rabi », puis celui de « Chagaret El 
Dorr >>, dans l'emplacement où se 
trouve aujourd'hui la coupole du 
même nom. Ces deux jardins com­
muniquaient ensemble. Sur l'em­
placement du Jardin « Ibn El · 
Maghrabi », il existe jusqu'à nos 
jours un bain connu sous le nom de 
<< Bain Al Saliba >>. 

En face de l'Ecole Al Bondokda­
rieh, le spectateur rencontrait à 
droite l'Ecole Al Firkanieh, créée en 
676 de l'Hégire (1272 de l'ère chré­
tienne), et le Bain << Al Firkhani >>, 
récemment encore appelé Bain << Al 
Alfi >>. (Voir la carte). Dans la mê­
me direction, et en traversant la 
Rue Saliba, on rencontrait à gau­
che la Mosquée de Sayeda Sakina 
- que Dieu l'ait en sa miséricorde 
- et la Tombe de Sidi Mohammed 
Al Asghar, cités par Maqrizi dans 
son ouvrage. En face, on voyait à 
droite le Bassin d'Al Gawli. ' 

En se dirigeant en avant, le 
spectateur apercevait à gauche la 
coupole de Chagaret El Dorr,. sous 
laquelle se trouve son tombeau. 
Chagaret El Dorr fut la première 
femme qui règna dans l'Islam; elle 
monta sur le trône en 648 de l'Hé­
gire. A coté de sa tombe, on vo­
yait l'Ecole créée en 682 de l'Hé­
gire (1251 de l'ère chrétienne), par 
Al Mansour Ibn Kalaoun, et trans­
formée aujourd'hui en asile. Plus 
loin, on voyait la coupole sous la­
quelle Al Achraf Khalil fut infumé 
après son assassinat. Al Achraf 
Khalil était le fils d'Al Mansour 
Kalaoun. Enfin, on aboutissait à 
la tombe de Sayeda Nafissa, entou­
rée de plusieurs autres tombes dè 
Khalifes fll,timites et abbasides. 

Quant à la route qu'on rencontre 
à gauche en sortant de Bab Zouei­
lah; elle était connue du temps de 
Maqrizi sous le nom de « Rue Darb 
El Ahmar ». Dans l'ancien temps, 
elle servait de cimetière pour les 
habitants du Caire. Les principa­
les anciennes rues situées à droite 
étaient « Haret El Ganissiah » 
aujourd'hui « Darb El Ousiah ». 

En sortant de la Porte de Zou-

Panneaux de 

En se dirigeant dans ces terrains 
le spectateur voyait à droite en fa~ 
ce de la Citadelle, la localité où se 
trouvait l'Ecole Al Achrafieh, fon­
dée en 770 de l'Hégire (1369 de l'ère 
chrétienne) par Al Achraf Châban 
Ibn Hussein, qui voulut en faire le 
modèle du siècle, au point de sur­
passer en beauté celle de son oncle 
le Sultan H~ssan. A cet effet, il 
Importa les deux belles colonnes 
qui furent retrouvées dans les dé­
combres, lors de la démolition de 
l'une des portes du Grand Palais 

du Palais Y achbat 

eilah, dans la direction de. la. Rue j fatimitQ : la Porte des Emeraudes. 
Darb El Ahmar, on voyait la Porte L'Ect~le en question fut détruite 
Aydaghamch ,la Mosquée Akmach, dans la suite par le Sultan Farag 
connlJe 'SOUs le llom d'Abou Helba, Harkouk. Puis Al Moayed cons-

· Je marché des ovidês, la muraille de truisit sur son emplacement un asi­
Badr El Gamali, et enfin la ruelle le pour les aliénés. La localité jadis 
conduisant à la Mosquée Aslam El occupée par cette école est aujour­
Bahai. Venait ensuite le bain Ay- d'hui connue sous le nom de .« Ha­
daghamch, connl,l aujourd'hui sous ret El Maristan » (Rue de l'Asile des 
le nom de Bain de Darb El Ahmar. Aliénés l'l De l'ancienne école, il 
En se dirigeant en avant, on arri- reste une porte du coté de la Rue 
vait au quartieJ; El Tabbanine. Là, El Labbana, en face de la Mosquée 
on voyait, à <troite l 'Ecole Om El Gohar El Qalah, qui existe jusqu'à 
Sultan (la mère du Sultan). Cette nos jours. Cette porte est appelée : 
école, construite en 771 de l'Hégire « La Porte de Osman fils d'El Kah­
(1370 de l'ère chrétienne), par Sit li». 
Baraka mère d'El Achraf Châban, 
contient la tombe de son fils, El 
A.chraf Chaban, qui y a été inhumé 
après son assassinat. 

A coté d el'Ecole Om El Sultan, 
on voyait une route , se dirigeant 
vers le Sud : c'est le petit marché 
d'El Izzi, connu aujourd'hui sous le 
nom de << Souk El Silah >> (Marché 
des Armes). 

La localité occupée par le Petit 
Marché d'El Izzi était jadis utili­
sée comme cimetière pour les habi­
tants du Caire qui résidaient à l'ex­
térieur de la Porte Zoueilah. Pù.is 
Izz El Dine Eibak, mari de Chaga­
ret El Dorr y créa le marché et lui 
donna son nom. A l'intérieur 
de ce marché se trouyait à droite, 
dans la direction de la Citadelle, 
l'Ecole El Gai, créée en 768 de l'Hé­
gire, 1360 de l'ère chrétienne). Plus 
loin, on voyait l'école et la tombe 
de .sawdoune. 

Au bas de la Citadelle se trouvait 
la Place Al Remeila (du Sable) et 
le marché des chevaux, sur l'em­
placement desquels se trouvent ac­
tuellement les Places Mohammed 
Aly et Saladin. Cette place com­
mençait là où nous voyons aujour­
d'hui la Mosquée Mahmoudieh, et 
s'étendait jusqu'au terrain d'El Sa­
wa. C'est sur ce terrain qu'était 
construit le bain Al Malek Al Said, 
cité par Maqrizi. Ce bain, démoli 
plus tard, fut remplacé par un édi­
fice construit par la mère du re­
gretté Khédive Ismail. A la place 
de cet édifice un vaste jardin ·a été 
planté par l'Administration du 
Tanzim, à l'Est de la Mosquée Al 
Rifai. L'emplacement de cette der­
nière Mosquée était jadis occupé 
par une autre dénommée << Mosquée 
Al Zakhira >~. citée dans l'ouvrage 
de Maqrizi. Elle était située en fa­
ce de l'Ecole fondée par le Sultan 
Hassan en 757 de l'Hégire (1356-57 
de l'ère chrétienne), sur l'emplace- · 
ment de l'édifice jadis construit par 
Yalbogha Al Yehyaoui. A l'Ouest de 
la dite Ecole, on voyait l'écurie de 
Koussoum, connue aujourd'hui sous 
le nom de Hach Bardaq (vestibule 
ùe Bardaq), et remontant au règne 
d'El Nasser Mohammed Ibn Kala­
oun. Ap Sud-Est de cette place, on 
voyait le quartier du Petit Marché 

Du petit marché Ibn Moneim si­
gnalé plus haut, on aboutissait à 
Sallbet Ibn Touloun puis à El Hu­
dra. Le visiteur apercevait à gau­
che. la rue de Bir de watawite 
(puits des chauves-souris) o ùse 
trouvait la maison d'Ibn Àl Firat. 
P~us en avant, on voyait la Grande 
Digue, aujourd'hui Rue Marassina. 
A gauche de cette digue se trouvait 
l'~cole Sanqar AI Gawli, et en face 
delle, le Palais de Boctomor Al Sa­
qui, construit sur une partie de la 
P~ace de l'« étang de l'éléphant », là 
ou se trouve aujourd'hui le Bassin 
<< Hod AI Marsoud >>. Un peu en a­
vant, on observait à gauche le mont 
Y~mchkan, sur lequel Al Saleh 
Nigm El Dine Al Ayoubi avait cons­
truit un édifice dénommé << Mana­
zer Al Kaloch ». Cet édifice servit 
de résidence au Khalife Abbasside 

' ramené d'Arabie par ·Al Zaher Bi­
bara: Al. Bondokdari, à la suite de 
la decheance du Khalifat Abbasside 
d!') Mésopotamie. 

En se dirigeant en avant le visi­
t~ur rencontrait à droite, une par­
tie de la Place de l'« étang de l'élé­
phant~· C'est. là que fut érigée la 
Mosquee Lachine en 854 de l'Hégire 
<1451 de _l'ère chrétienne), soit neuf 
ans !i!.l)l'es la mort de Maqrizi. A 
g;a.u.ebe, on voyait l'emplacement de 
~Dar El Fil» (Maison de l'élé­

. phant), construite sur l'étang Ka­
roun par Kafour El Akhchid en 346 
de l'Hégire (9SS de l'ère chrétienne). 
Aujourd'hui, cet emplacement est 
dénam.m.ê «Hoche Ayoub». Puis on 
t.l'lil:.vers.ait le pont qui était situé 
eu..t:re l'étang de l'éléphant et l'é-

1 tang de Karoun, et l'on se trouvait 
' en face du pont des Lions. 

Là, on était devant deux routes. 
La. première, à gauche aboutissait 
à << Bain Êl Zokakeiri. » (aujour­
d'hui rue SayedaJ, puis au quartier 
çJ.e « Saba. Sakayat », où l'on voyait 
a gauehe, .presqu'à mi-chemin, le 
BM.Sin d'Al Doumiati, aujourd'hui ' 
dénommé Hod d'« Al Habib!». En­
fin on aboutissait au jardin de Kis-
san, devenu aujourd'hui le cime­
tière anglican. A droite,.se trouvait 
la zone donnant sur le Grand Ca­
nal, et qut comprenait principale­
ment le Jardin « Al Mahelli », où la 
fêt.e de la coupe du canal (fête de 
la crue du Nil) était célébrée sous 
les fatimites. Une immense tente 
de soie pure et de soixante-dix cou­
dées de hauteur y était élevée sur 
une superficie d'environ dix inille 
cinq cents mètres. Cette tente était 
appelée « Al Katoub » (la tueuse), 
car le jour où elle fut érigée pour 
la première fois à l'Ile de Rodah 
un des ouvriers qui l'installait tom~ 
ba du haut d'une colonne et mou­
rut sur le champ. 

Puis on rencontrait les terrains 
<< Hikr d'Akbogha >>, et le pont << Al 
Sudd >> situé sur le Grand Canal et 
aboutissant à la Rive Ouest, com­
me je le signalerai plus loin. Une 
partie .d'u Jardin «Al Mahalli >> est 
aujourd&hui dénommée « Guinéneh 
Kamiche » (Jardin de KamicrteJ. 

(à suivre) 

Dr. Alfred YALLOUZ. 

\ 
Alors, tu as gagné ? ... 

En laissant derrière soi l'Ecole 
Om El Sultan signalée plus haut, 
et en se dirigeant en avant sur la 
route . El Talbanine, on voyait à 
gauche la: Mosquée Aq Sanqar Nas­
siri, construite par celui-ci en 727 
de l'Hégire (1327 de l'ère chrétien­
ne). Cette Mosquée, connue au­
jourd'hui· sous le nom de Mosquée 
d'Ibrahim Agha, ou « Mosquée 
bleue», contient la tombe d'Ibra­
{lim Agha et de son fils. Enfin, on 
aboutissait à la ruelle où se trouve 
la Mosquée Koussour, ruelle au 
bout de laquelle on rencontrait 
<< Khankat Koussoum >>, aujour­
d'hui dénommée « Mosquée de Mo­
gahed >>. Je dois signaler que la 
Mosquée de Koussoum signalée ici 
est toute autre que celle située sur 
l'étang de l'éléphant, et dont il a 
été parlé plus haut. 

COMMERCIAL BANK OF EGYPT 

A coté de cette Mosquée, se trou­
vait le bain connu sous le nom de 
<<Bains Koussoum >>. 

En se dirigeant en avant, on vo­
yait l'Ecole Aitimsh Al Nagachl Al 
Zahiri, fondée par celui-ci en 785 
de l'Hégire (1384 de l'ère chrétien­
ne). Son fondateur avait construit, 
a coté, un hôtel, un grand édifice 
et un bassin d'eau pour les pas­
sants. Il avait également instituê 
le bain qui se trouvait dans le voi­
sinage, et qui est aujourd'hui con­
nu sous le nom de « Hammam Bab 
El Wazir » (Bain de la Porte du Mi­
nistre). C'est là que prenait fin la 
route : elle aboutissait sur pied de 
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Reflexions sur la musique 
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dispa:rait:re 
ProÏ. GOUGEROT 

Deux n9uvelles 
grippes 

Un ~eu d'anatomie 
• 

en_ rn us1q·ue «La syphilis n'est pas incurable. 
Non seulement nous savons parfai-

Tout le monde a une voix quel­
conque, nous dit le musicologue, 
bonne ou mauvaise, forte ou faible, 
étendue ou restreinte, juste ou 
fausse; le plus souvent juste et peu 
étendue, mais enfin une voix, c'est­
à-dire la faculté de produire quel­
ques sons. Il s'agit de voir si · ces 
sons ont un caractère musical, et si 
leur étendue permet à l'exécutant 
'd'aborder une partie du chant en 
choeur ou en soliste, indépendam­
ment des qualités psychiques qui 
caractérisent une nature musicale. 

Celles qui, par une dénomination 
inexacte on appelle les cordes vo­
cale!!, sont effectivement des an­
ches, car ce sont des lames vibran­
tes et élastiques qui forment le bor'd 
de la glotte et qui tantôt permet­
tent et tantôt -interceptent le pas­
sage de l'air. Par leur tension va­
riable elles déterminent la vitesse 
des vibrations d'où dépend la hau­
teur du son, dont le timbre est en­
suite modifié puissamment par la 
conformation, qui diffère selon les 
individus, du palais, de la trachée­
artère, des fosses nasales, etc. C'est 
de cette conformation et de la lon­
gueur des anches que dépend le fait 
d'avoir ou de ne pas avoir une voix, 
dans le sens réel que lui donnent 
les musiciens. 

Il est assez rare qu'on entrepren­
ne des études de chant si on n'a 
pas une voix. Au temps révolu du 
~ bel canto», période glorieuse de 
l'opéra italien, où la musique était 
littéralement au service de la voix 
humaine et où, en conséquence de 
l'immense demande de « voix» qui 
existait sur le marché musical, il 
suffisait d'avoir une certaine éten­
due, à peine suffisante pour tenir 
un rôle secondaire d'opéra, pour 
s'établir « chanteur». 

Aujqurd'hui, les qualités requises 
d'une voix humaine sont nombreu­
ses et complexes. Depuis la période 
romantique (Schubert, Schumann, 
Brahms, etc.) les récitales de chant 
se multiplient et concurrencent le 

dans l'impossibilité de faire des 
hautes mathématiques, un musi­
cien, si psychiquement doué qu'il 
soit, peut ne pouvoir apprendre à 
jouer honnêtement d'un instru­
ment. Il suffit que ses nerfs, et 
surtout les tendons des articula­
tions de ses doigts ou les muscles 
de ses lèvres n'aient pas l'aptitude 
voulue pour procéder avec souples­
se et vigueur aux mouvements re­
quis par la technique, Dans tous 
les conservatoires il existe des pio­
cheurs, de malheureux élèves qui, 
animés de la volonté que donne la 
foi, travaillent des six et huit heu­
res par jour les passages de tel con­
certo qu'ils n'arrivent jamais· à 
jouer aussi proprement que d'au­
tres qui le font sans le moindre ef­
fort. Leur infériorité anatomique 
est une insurmontable entrave : ils 
ont touché à. leur plafond qui les 
maintient dans les couches infé­
rieures où leurs tendons rebelles les 
gardent despotiquement. 

* * * 
On s'est souvent demandé à quoi 

tient la rareté des joueurs de cor 
chromatique, ou cor d'orchestre. Un 
bon << corniste » se paye très cher, 
et il en manque partout. La raison 
en est simple : dans la plupart des 
conservatoires il y a un certain 
nombre d'inscrits au cours de cet 
instrument, mais au bout d'un cer­
tain temps, une ou deux années d'é- . 
tude, le nombre diminue rapide­
ment : aux examens de diplôme il 
en reste une quantité négligeable 
par rapport à la demande. La plu­
part ont passé au cours de trom­
pette ou de trombone parce que le 
joueur ·de cor doit avoir une con-

T.'r"RNI tement la soigner aujourd'hui, mais 
par ENRICO ..,, c'est sans doute un des maux con-
-=----~---.....;..;______ tre lesquels nous posséclons les ar-
formation spéciale des lèvres et des 
dents incisives, sans laquelle l'élève 
ne pourra jamais donner que les 
notes du régistre du centre, et le 
timbre des sons émis n'aura pas cet 
admirable velouté, cette expression 
mystérieusement pathètique qui 
nous charme à l'orchestre. Il en est, 
dans des proportions réduites, de 
même pour l'embouc_hure du haut-. 
bois ou de la flûte. Songe~ que la 
lèvre humaine est commandée par 
dix neuf petits muscles ext-rême­
ment mobiles; il suffit peut-être 
qu'un des dix neuf ne s'adapte pas 
parfaitement à la pression habile 
qui donne ·J'émission à ces instru­
ments pour que le son en soit ai -
grelet et revêche. · 

* * * Tout ceci, évidemment, .est dé­
courageant pour les adolescents qui, 
se trouvent des aptitudes musicales 
bien caractérisées se sentent une 
irrésistible vocation pour le conser­
vatoire. Mals si les insuffisances 
anatomiques dont je viens de. parler 
décourageront les candidats pia­
nistes ou cornistes, il leur reste en­
core à conquérir la meilleure . part 
de cet art divin qui nous .vient d'A­
pollon. Au lieu de devenir de mé­
diocres exécutants, ils peuvent de­
venir des << musiciens » dans l'ac­
ception la plus vaste du terme par 
des études musicologiques : théorie, 
histoire, analyse et critique, raffi­
nement du goût en se formant dans 
la mémoire une vraie et propre an­
thologie musicale. Cela vaudra 
mieux que de jouer du llautbois ou 
du cor avec des mauvaises lèvres, 
ou de hurler des airs d'opéra pour 
le malheur des invités et des voi-
sins. Eririco TERNI. 

mes les plus puissantes. A tel point 
que l'on peut s'étonner de ce que la 
syphilis n'ait pas, déjà, disparu de 
la surface de la terre. Mais cela 
sera certainement, quand on aura 
la volonté de le faire, car, la sy­
philis doit, et peut, très vite, deve­
nir une « maladie historique», au 
même titre que la peste ou le cho­
léra pour les pays tempérés ... » 

Le professeur ·aougerot, qui ré­
pond ainsi à notre enquête, a con­
nu la syphilis alors qu'elle était mal 
jugulée par des traitements insuf­
fisants. Car le professeur Gougerot 
est le doyen de fait de la Faculté : 
sa barbe fleurie en fait foi, si l'éclat 
de son regard et la vivacité enjouée 
de ses gestes le démentent. C'est 
en 1902 que le professeur Gougerot 
est entré à l'hôpital Saint-Louis 
comme externe de l'illustre profes­
seur Alfred Fournier, et depuis lors 
il y étudie les diverses manifesta­
tions des maladies de . peau, la lè­
pre; la syphilis, dont il est un des 
grands spécialistes mondiaux. 

La grande médication d'attaque 
contre le mal est aujourd'hui sans 
conteste la pénicilline, nous répète ­
t -il. Le médicament du génial sir 
Alexander Fleming a remplacé a­
vantageusement les arsenicaux, 
parfois dangereux et toujours dé­
licats à employer. La pénicilline a 
permis des guérisons miraculeuses 
et nous promet de vaincre définiti­
vement la syphilis. 

Toutefois, le traitement de la sy­
.philis par la pénicilline appelle 
deux remarques capitales. La pre­
mière est qu'il doit toujours être 
patiemment prolongé. Traitement 
d'attaque, la pénicilline jugule bien 
le mal rapidement, mais il est in­
dispensable qu'elle soit complétée 
par un second traitement, « de 
consolidation», au bismuth, qui 

L ' . A v 1 A T 1 0 N. doit être répété périodiquement 
1 

pendant des années. 
Car il n'existe pas, pour la sy­

phylis, de réaction biologique qui 

grand virtuose, violoniste ou pianis­
te. Il ne suffit pas, pour exécuter 
un programme de récital que la 
voix d'un chanteur soit étendue et 
assez forte pour être entendue du 
poulailler. Il faut que cette voix 
soit d'un timbre agréable et qu'elle· 

LE PLUS GROS A VION DU MONDE 
permette d'affirmer, à coup sûr, la 
réalité d'une guérison définitive ab­
solue. Ce qui oblige à poursuivre le 
traitement jusqu'à ce qu'on suppose 
tout risque de rechute écarté. 

· ait les qualités naturelles anato­
miques qui en font un instrument 
de musique ayant les mêmes qua­
lités qu'on exige d'un bel instru­
ment à cordes ou d'une clarinette 
bien fabriquée. 

La formation d'un musicien exé­
cutant requiert, au point de vue des 
qualités anatomiques, à peu près 
autant de qualités' dans les organes 
employés que dans la mécanique 
d'un instrument. Paganini disait 
qu'il falJt un athlète pour domp­
ter un violon : en effet la plu­
part des grands exécutants sont 
d'une force musculaire peu commu­
ne. Il faut jouir, pour resister à 
l'entraînement qu'exige la-connais­
sance complète des principaux ins­
truments de musique, pour pouvoir 
donner le maximum d'effort que 
comporte l'exécution d'un vaste ré­
pertoire, pour donner les « fortis­
simi » et la vitesse requise dans 
certains passages, d'une force mus­

La Société Nationale de Cons­
truction Aéronautique du Sud-Est 
vient d'annoncer qu'Ùn long ~our­
rier français de "haute classe du 
poids de 70 tonnes, construit dans 
ses usines, a commencé son essais 
sur la base de Toulouse .. Les pre-

culaire et nerveuse exceptionnelles. miers de ces essais ont été pleine­
La vitesse elle-même est une qua- ment satisfaisants: On peut es­
lité physiologique naturelle : erreur compter que, sauf imprévu, le 
profonde que dEl croire que par l'en- S.N.C.A.S.E. 2010 - formule qui 
traînement ou par de longues étu- identifie l'appareil - pourra être 
des tout le monde puisse arriver à mis en service dans quelques se­
jouer des triples croches dans un maines par la Compagnie Air-
mouvement rapide. France. 

Chacun de nous a son plafoÎÏd, Avec .ses 70 tonnes, ce long cour-
et non seulement dans les exercices rier sera le plus important du mon­
de l'esprit; au même titre qu'un de. Il dépasse nettement les 36 ton­
homme intelligent peut se trouver \nes ae l'Avro Tudor II, les 37 ton-
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nes du Handley Paige Hermès IV, 
les 38 tonnes du Douglas DC 6 et du 
Lockeed Constellation et même les 
60 tonnes du Boeing Stratocruiser. 
Et son apparition prochaine, trois 
ans à peine après la longue et ter­
rible épreuve traversée par la Fran-

ce, COJ:}Stituera une démonstration 
de la vitalité de l'Industrie Aéro­
nautique française. 

Le S.E. 2010 est un quadrimoteur. 
Il est équipé de 4 moteurs de 3.500 
CV, les hélices sont à quatre pales 
simplE\S . Son envergure est de 
48m,9~0. Sa longueur de 39m,634. 
Sa hauteur de 13ni,500. Son poids 
de 7Q1000 kgs. 

La capacité des réservoirs à es­
sence est de 31.400 litres. L'aile est 
sensi.};)lement médiane à grand al­
longement, contenant des réser­
voirs structuraux. La cabine est é­
tancne avec conditionnement d'air 
par générateur. Le dégivrage est 
assuré par un dispositir thermique. 
Le train est tricycle avec les roues 
prin{)ipales jumelé.es. 
· L~ poste d'équipage est aménagé 

poun. cinq hommes travaillant en­
semble. La cabine pilote comprend 
un poste double côte à côte équipé 
de sièges réglables. 

La cabine est aménagée avec des 
installations qui pourront se trans­
former selon les besoins des passa­
gers sur les différentes lignes. Les 
plaèes assises pourront se transfor­
me-r en couchettes et réciproque­
ment. L'espace laissé aux voyageurs 
est nettement supérieur à celui 
qu'.on trouve sur les autres longs 
càurriers. Et l'on sait que c'est là 
un des plus importants facteurs de 
cdnfort. 

'L'aménagement du comparti­
ment des passagers sera modifié se­
lôh les lignes. 
ti Les cabines, abondamment éclai­

'i:.ées par de larges baies, sont par­
fl'aitemept climatisées et insonori­
sees. L'éclairage de nuit est assuré 
libar un· plafonnier central et par 
:Mes liseuses individuelles. 
iL' La vitesse de croisière du S.E.2010 
lest de 466 km-heure à une altitude 
de 4.500 à 6.000 mètres. Ce qui re­
yient à çlire que la distance Paris­
New-York via Santa-Maria serait 
couverte en 18 heures, compte tenu 
tl'un arrêt de 42 minutes à Santa­
Maria, avec une charge payante de 
5.450 kg. soit' 52 passagers couchés 
et 1.400 kgs. de fret. 
, Aux essais, commencés depuis un 

mois, l'appareil a fait la démonstra­
. tian de la bonne efficacité des gou­

vernes et de la facilité des manoeu­
; vres de décollage et d'atterrissage. 

C'est dire que, dans peu de temps, 
. il· prendra son envol vers les conti­
( nents lointains, précieux témoi­

gnage des efforts de l'aéronautique 
, française. 

Pierre LORME. 

- Le progrès le plus évident que 
l'on puisse espérer désormais dans 
le tra!tement de la syphilis, indique 
le professeur Gougerot, est précisé­
ment la découverte d'un tel test -
perfectionnement par exemple de 
la réaction de Bordet et Wasser­
mann - qui soit un critère absolu 
de guérison. 

« Car si l'on prend aujourd'hui, 
comme nous l'avons fait à Saint­
Louis, 1.000 malades bien traités, et 
consolidés pendant deux à quatre 
ans, et qu'on les soumette à tous les 
tests imparfaits de guérison dont 
nous disposons actuellement, ils 
semblent tous cliniquement et hu­

' moralement guéris. Mais si l'on 
cesse le traitement de consolida­
tion, un, deux ou trois d'entre eux 
vont récidiver, contagiant leur con­
joint, leurs enfants, . démontrant 
ainsi que leur guérison n'était 
qu'apparente ... » 

L'école française de syphiligra­
phie est partagée en deux clans sur 
ce point. Les plus hardis déclarent 
que ces deux ou trois cas de re­
chute sont négligeables. 

Les autres, dont le professeùr 
Gm.igerot, estiment au contraire 
qu'il est indispensable de poursui­
vre le 'traitement de tous pour évi­
ter ces quelques rec):mtes, le traite­
men.t de consolidation ayant prouvé 
qu'il est une assurance · efficace 
contre tout réveil possible du mal. 

- D'autant plus, indique le pro­
fesseur Gougerot, que les travaux 
entre'Pris un peu partout dans le 
monde, et principalement aux 
U.S.A., permettent d'espérer que 
nous serons bientôt en possession 
d'une réaction spécifique de la gué­
rison, qùi mettra tout le monde 
d'accord et apportera aux malades 
le bénéfice d'éviter plusieurs an­
nées de traitement. 

* * * 
La seconde remarque est non 

moins importante : elle provient du 
danger que représente l'accoutu­
mance du micrQbe de la syphilis, 
le tréponème, à ia pénicilline. C'est 
une règle générale que les virus ap­
prennent à se défendre contre tout 
médicament, lorsque celui-ci,· no­
tamment, est introduit en quantités 
trop faibles dans les premières cu­
res. 

J;,e microbe apprend à lutter, se 
transforme, devient « chimio-résis­
tant », et donne naissance à une 
race qui sait résister victorieuse­
ment. C'est là un danger que l'on 
a rencontré avec tous les médica­
ments anti.:.syphilitiques antérieurs 
à ' la pénicilline :· mercure, arseni­
caux bismuthiques ... On combattra 
cette tendance à la résistance en 
donnant, au départ des doses d'at­
taques fortes, qui tuent le microbe 
avant qu'il ait eu le temps de se 
défendre, et en n'employant pas la 
pénicilline à tort et à travers pour 
n'importe quelle maladie. 

- Le danger est plus grave dans 
le cas de la syphilis que pour toute 
autre maladie. Car, qualifiée de fa­
çon. absurde de « maladie honteu­
se», la syphilis est un mal que l'on 
répugne à avouer, et que trop sou­
vent encore des craintifs tentent 
de soigner par leurs propreS' moyens 
en absorbant la pénicilline par voie 
buccale, par petites doses; celles-ci, 
loin de guérir la maladie, l'endor­
ment, la transforment en mal chro­
nique, beaucoup plus difficile en­
suite à traiter. 

Le même phénomène s'est déjà 
produit pour la blennorragie : les 
sulfamides, voici dix ans, étaient 

.M~embr·e de l'Académie de Méclecine de Paris. 
Un communiqué de l'organisation 

mondiale de la santé, a annoncé 
que le docteur Lépine, de l'Institut 
Pasteur de Paris, et le Dr. Muller 
de l'Université de Leyde, avaient 
réussi à isoler le virus de la grippe. 

un remède puissant et rapidement 
efficace contre le mal qui, dans 90 
ou 95 o;o des cas, cédaient au mé­
dicament. Aujourd'hui, elles ne 
guérissent plus que dans 25 o/o à 
peine des cas. Car l'habitude prise 
par certains - et certaines - de 
se soigner seuls avec quelques com­
primés de sulfamides pris de façon 
non médicale pour cacher leur mal 
a fait naître des ·races de gonoco­
ques résistant au.x stilfami{:les. Ces 
races se transmettent d'un individu 
à l'autre, tant et si bien que le mé­
dicament pourrait bientôt être to­
talement inutilisable. 

- Fort heureusement, précise le 
professeur Gougerot, la pénicilline 
est également très efficace contre 
les blennorragies. Et des travaux ré­
cents, faits aux États-Unis et con­
firmés en France, ont permis d'éta­
blir de nouveaux tests de guérison 
qui, s'ils ne sont pas encore abso­
lus, constituent cependant un 
grand progrès. 

« Les blennorragies anciennes, 
latentes, endormies et non guéries 
par des traitements trop faibles, re­
présentent toujours un grave dan­
ger. Contre certaines, la pénicilline 

elle-même ne peut plus rien: et l'u­
rologiste doit intervenir sur ces 
« repaires» avec les armes puis­
santes de l'électro-coagulation ... » 

Quoi qu'il en soit, grâce aux ef­
forts du ministère de la Santé pu­
blique, il est certain aujourd'hui 
que les maladies vénériennes sont 
en voie de disparition. Pour aider 
à cette disparition, un grand effort 
de prophylaxie reste à faire. Il est 
surtout . indispensable d'ôter défi­
nitivement l'absurde qualificatif de 
<< maladies honteuses» qui leur res­
te encore trop souvent attachés. 

Le professeur Gougerot nous ci­
tait..Ja conversation qu'il entendit 
dan§ ' le salon d'une grande famille 
du Brésil, où l'on parlait de << sa» 
syphilis de façon très tranquille, 
devant les enfants, exactement de 
la même façon qu'on parle chez 
nous d'une grippe. Nous n'en som­
mes pas encore là, et c'est domma­
ge, car la syphilis ne disparaîtra 
que si elle est toujours soignée ra­
pidement et de façon efficace par 
un traitement au grand jour. Alors 
seulement elle pourra devenir une 
« maladie historique », pour le plus 
grand bien des générations futures. 

« D'autre part, le docteur Dujar­
ric de la Rivière, sous-directeur de 
l'Institut Pasteur, opérant sur des 
prélèvements de malades d'autres 
ré_gionst. a réuss_i à. isoler un troi­
Sleme v1rus mats v1rus encore in­
connù, qui n'est ni le virus A ni le 
virus B et dont les travaux d'iden­
tification se poursuivent.» 

Ainsi, la lutte entreprise par 
l'Institut Pasteur aboutit déjà à 
des résultats substantiels : il sem­
ble qu'aux deux virus déjà connus 
(le A, qui sévit sur la Hollande, est 
d 'ailleurs plus dangereux que le Bl 
s'ajoute ce troisième virus qui sévit 
surtout dans la région parisienne. 
Co~me l'épidémie est internatio­

nale la lùtte l'est également. Outre 
l'Institut Pasteur, les laboratoires 
d'e Londres, ceux de Rome, font des 
recherches analogues et se commu­
niquent les résultats obtenus. L'é~ 
pidémie est en général bénigne, 
mais un Français su!I' cinq n'en est 
pas moins - ou n'en a pas 'été 
moins- atteint. 

Une nouvelle perspective tle la psychiâtrie· 

L'hygiène mentale appliquée à l'industrie 
' ' s avere très fructueuse 

La psychiâtrie a eu des résultats 
si heureux dans la liquidation de 
conflits d'ordre émotionnel surgis­
sant parmi leurs employés que de 
grandes compagnies industrielles 
américaines ont ajouté des psychiâ­
tres à leur personnel médical pour 
aider les gens normaux à conserver 
leur normalité et à rester sur la 
brèche. Ces psychiâtres pratiquent 
plutôt une sorte de médecine pré­
ventive envers les personnes nor­
males qui manifestent quelque pré­
disposition aux maladies mentales. 
Tous les jours, dans leur bureau, 
défile la foule des gens calmement 
désespérés, les hommes et les fem­
mes « presque » heureux que le far­
deau de leurs troubles émotionnels 
paralyse cependant et qui sèment 
autour d'eux l'insécurité et le sou­
ci, .maladies beaucoup plus conta­
gieuses que le rhume ordinaire. 

Ces firmes industrie)les sont ainsi 
devenues des genres de laboratoires 
pour une chose· entièrement nou­
velle en fait de soins médicaux : 
l'hygiène mentale à la portée de 
tous, et non plus, comme au bon 
vieux temps, pour les aliénés seule­
ment, ou les rares privilégiés qui 
pouvaient se payer une psychana­
lyse longue et coûteuse. Ces com­
pagnies sont également un terrain 
d'action pour la médecine psycho­
som~tique. Dans la pratique, celle­
ci implique l'emploi de la psychiâ­
trie pour détecter les causes véri­
tables des maladies allant des mi­
graines et des troubles gastriques à 
l'asthme, en passant par le diabète 
et même les maladies de coeur. 

Les psychiâtres de ces firmes con­
sidèrent leur tâche comme étant 
-surtout médicale. Jusqu'à présent, 
une grande partie de la psychiâtrie 
appliquée à l'industrie se préoccu­
pait surtout d'aider les administra­
teur,.s à désoler les personnes émo­
tionnellement incapables, à déter­
miner les aptitudes et à servir de 
guide aux avancements. Les méde­
cins de la « E.I. du Pont de Ne­
mours», de l'<< American Cyanamid 
Company» et de la « Metropolitan 
Life Insurance Company » s'oppo­
sent à l'emploi de la psychiâtrie 
pour . cette discrimination. « Si la 
tâche que vous accomplissez en re­
jetant . toutes les personnes ayant 
des problèmes émotionnels est as­
sez bonne d'un certain côté, disent­
ils, vous pourrez vous flatter de 
n'avoir à votre service que des per­
sonnes qui sont normales, ~ mais 
vous pourrez aussi avoir repoussé 
du même coup les personnes douées 
d'un certain génie inventif, comme 
vous pourrez avoir éliminé des 
hommes dont la maladive volonté 
de puissance aurait pu faire faire à 
votre maison de grands pas en a­
vant.» 

Les psychiâtres de ces compa­
gnies n'appliquent pas de psycha­
nalyse orthodoxe, mais traitent ha­
bituellement un malade en trois ou 
quatre visites, l'adressant, le cas 
éch_éant, à qui de droit pour des 
soins médicaux plus appropriés. Un 
examen physique minutieux par le 
département médical de la compa­
gnie a lieu avant toute chose, parce 
que quelques psychiâtres sont d'a­
vis que les périodes de début de la 
tuberculose, de la syphilis et du 
cancer se manifestent d'abord par 
des états d'anxiété. En s'occupant 
des centaines de· personnes qui vi­
sitent quotidiennement leurs bu­
reaux, les psychiâtres ont retenu 
ces 4 leçons : 

Un homme mentalement atteint 
se trouve mieux s'il demeure à son 
poste et est traité comme un être 
humain normal que s'il est consi­
déré comme un problème. A moins, 
naturellement, qu'il ne soit très 
malade. 

« Si vous voulez transformer une 
personne émotionnellement malade 
en un cas chronique, dit l'un des 
psychiâtres de la du Pont de Ne­
mours, dites-lui : Vous êtes ner­
veux; vous avez besoin de repos.> 

Des malades qui avouent être 
malheureux parce qu'ils ne sont 
pas adaptés à leur travail seront 
loin de se trouver mieux s'ils sont 
transférés ailleurs. Un homme est 
rarement malade à cause de son 

travaii; ce sont plutôt ses réactions Le psychiâtre d'une compagnie 
émotionnelles envers les personnes étudia le comportement de malades 
et les choses qui l'entourent qui le qui avaient été transférés parce qUe 
rendent tel. leur travail ne leur convenait pas, 

Les accidents d'usines n'arrive:tl:t et conclut que les transferts résol­
pas par hasard. La plupart des ac- vaient bien peu de déséquilibres. 
cidents surviennent aux instables Pour rendre · heureux une demi­
émotionnels, à des ouvriers littéra- douzaine d'employés, un contre­
lement << voués» aux accidents et maître les transféra du service de 
qui, dirait-on, les provoquent. nuit ·à un travail de jour. Alors, 

Lorsqu'une ~ois, une compagnie tout le monde devint malheureux. 
subit une série d'accidents dans une La direction trouva que le groupe 
de ses installations', la direction qui avait été transféré était celui 
appela un de ses psychiâtres. Celui- qui était le plus mécontent de l'u- . 
ci trouva un groupe d'ouvriers ner- sine. Le syndicat se plaignit que le 
veux, maniant malaisément des transfert avait négligé les droits 
matières dangereuses, alors que d'ancienneté et' constituait, en fait, 
dans d'autres sections, les mêmes une prime· à un travail mal exécu­
matières étaient manipulées sans le té. Le psychiâtre trouva, de son 
moindre danger par d'autres ou- côté, que les hommes transférés de­
vriers. A la fin d'une semaine de venaient de plus en plus difficiles 
recherches, le psychiâtre àécouvrit à manier. 
la cause du trouble : le contremaî- « Vous en faites des enfants gâ- ·. · 
tre de l'installation. Celui-ci, .un tés», dit-il à la direction. En foull~ 
instable, a.,vait fait' de ses relations lettant ses dossiers, il découvrit que 
avec les hommes un véritable gâ- près des 90 o/o des troubles émo­
chis, ayant recours à des trucs ha- tionnels ne dérivaient pas du tout 
biles et à des intrigues pour les du travail. De cinq malades qui se 
soumettre. Lorsque le contremaître plaignirent un jour de leur travail, 
fut guéri, le taux d'accidents dans chacun avait un problème persan­
cette installation baissa comme par nel épineux à résoudre, qui n'avait 
enchantemen~. rien à voir avec son métier. L'éva-

Les accidents ne sont pas tou- sion vers un nouveau poste est 
jours dus aux contremaîtres. Dans souvent une évasion loin de la réa~ 
quatre cas sur cinq, on les doit, lité. Lorsque la peur, l'anxiété ou 
prétendent les psychiâtres, à pes . la honte soulevées par des problè­
ouvriers « enèlins » aux accidents. mes domestiques ont été dissipées, 
Pour le psychiâtre de la « Métropo- les employés, après tout, s'adaptent 
litan Life Insurance », << l'accident parfaitement bien à leur tâche. 
n'est qu'une façade, le symptôme · 
d'un trouble émotionnel, temporai- L'application de la psychiâtrie à 
re · ou permanent». La tâche· du l'industrie américaine constitue la 
psychiâtre de la compagnie est de plus grande expérience du temps 
découvrir l'ouvrier « enclin» aux de paix en hygiène mentale des 
accidents avant que ceux-ci n'ait masses. De cette expérience naî­
eu lieu. Les psychiâtres recom- tront des influences qui modifie­
mandent généralement aux contre- ront la science médicale, de sorte 
maîtres et aux administrateurs de que les médecins s'attacheront sur­
traiter les ouvriers « enclins» ·aux tout à découvrir les vraies causes 
accidents, ainsi, du reste, que les 'des maladies physiques. Cette ex­
autres instables, « comme s'ils é- périence aura sans doute des ré­
taient normaux». percussions sur les relations entre 

mari et femme, entre parents et 
<< Quelqu'un qui cause beaucoup enfants. Aux milliers de personnes 

de tort au contrôle des maladies à demi heureuses, produits hybri­
mentales, a déclaré un psychiâtre, des de notre civilisation, l'hygiène 
c'est l'administrateur bien inten- mentale donnera certainement une 
tionné, qui prétend jouer le rôle chance de mettre à profit leurs ca­
d'un psychiâtre et traiter ses sub- pacités et leurs talents innés, pour 
ordonnés comme des<< cas» au lieu le. plus grand bien de la commu­
de les traiter en gens normal}X, nauté: 
auxquels ' il devrait demander tfne 
journée complète de travail.» (D'après « Collier's » ) . 
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L'AFF AIRE DE LA VENTE DE L'OR PAR L'AFRIQUE DU SUD 
A UN COURS SUPERIEUR AU TAUX OFFICIEL DU FONDS MO­
NETAIRE.-· LES REACTIONS DU FONDS MONETAIRE INTERNA­
TIONAL.--- L'INTERDEPENDANCE DES MARCHES. --- LE PRESI­
DENT TRUMAN ET LE PACTE DE L'ATLANTIQUE. ·--- LA BAISSE 
DES. MARCHES AMERICAINS ET L'OPINION DU PRESIDENT. -­
NOS MARCHES DES Y ALEURS. --- LA BANQUE MISR. LA 
COMMERCIAL BANK.-- L'ACTION FONCIERE. -- LA TRANS­
PORT & ENGINEERING.--- LA PRIVILEGIEE DELTA LIGHT RAIL· 
WAYS ET L'AFFAIRE DES "COUPONS RAIL WAYS"·-- LES 
HELIOS. ·- LA OILFIELDS. 

Nous avons relaté dans notre 
chronique de la semaine écoulée la 
vente d'un lot important d'or par 
l'Afrique du Sud, à un taux supé­
rieur au cours officiel de l'or et qui 
est de 35 dollars l'once d'or fin. 
Cette vente a été effectuée au taux 
de dollars 38,50. Nous avons donné 
à cette transactJon, apparemment 
insignifiante, tous les développe­
ments qu'elle méritait. 

La presse financière du monde 
entier a largement commenté cette 
opération~ étant donné ses réper­
cussions monétaires sur le taux des 
devises, et notamment sur la parité 
du dollar par rapport à l'or. 

Le Fonds Monétaire · Internatio­
nal s'est occupé sérieusement de la 
question, justement à cause d,e ces 
graves répercussions. 

Nous avons donné dans notre 
précédente Chronique Financière, 
les précédents qui ont encouragé 
l'Afrique du Sud à effectuer cette 
opération, à un taux supérieur à 
celui imposé par le Fonds Moné­
taires, aux Etats membres du 
Fonds. En effet, les transactions 
en or qui ont eu lieu entre cer­
taines colonies françaises et bel­
ges, avec leur' Métropole, ont eu 
lieu à des taux également supé­
rieurs au cours officiel. 

Les Réactions du Fonds 
International 

Un porte parole du Fonds Moné­
taire International a déclaré d'a­
bord, que s'agissant d'or destiné à 
des buts industriels, le Fonds ne 
soulèverait pas d'objection à la me­
sure annoncée par l'Union Sud 
Africaine. Il convient d'ailleurs 
d'observer que cette ' dernière ne 
paraissait pas avoir interrogé le 
Fonds. Mais comme elle s'efforce 
d'obtenir un emprunt en dollars 
auprès de l'Export-Import Bank, il 
était peu probable qu'elle songeait 
à une mesure à laquelle le Fonds 
aurait fait une opposition réelle. 

Toutefois, après sa première et 
officieuse autorisation de principe, 
le Fonds s'émut. Il semble qu'il 
serait difficile, après l'infraction 
Sud Africaine, de s'opposer à d'au­
tres 'infractions de ce genre, pro­
venant d'autres pays producteurs 
dans le monde, en particulier le 
Mexique. · 

Aussi, Reuter nous informait, en 
cours de semaine, que le Fonds Mo-. 
nétaire International vient d'adres­
ser au Gouvernement Sud-Africain 
une énergique demande de préci­
sion, au sujet de la décision prise 
par ce dernier, de mettre en vente 
certaines quantités d'or sémi-raffi­
né, à des prix de faveur. 

Les milieux bien informés esti­
ment que la note du Fonds recom­
mande l'abandon pur et simple de 
la mesure, le désir du Fonds étant 
déterminé par la volonté d'élimi­
ner l'or des marchés noirs et de 
neutraliser les facteurs qui pour­
raient conduire à la dépréciation 
des devises basées sur l'étalon-or. 

Interdépendances des Marchés 

A la suite de la forte baisse des 
marchés américains, survenue là 
semaine écoulée, tous les marchés 
mondiaux avaient effectué des re­
culs plus ou moins prononcés, y 
compris nos marchés égyptiens. 
Mais à la suite d'un certain redres­

.sement, les autres marchés se sont 
maintenus ou stabilisés à leur ni­
veau actuel, sans effectuer d'impor­
tants mouvements. 

Notre marché du coton, à la suite 
de quelques demandes particulières 
sur nos cotons, a fait montre de 
beaucoup de fermeté et a enregistré 
une hausse assez sensible. 

Quant à notre marché des va­
leurs, il continue à faire preuve de 
lourdeur. 

Le Pacte de l'Atlantique 

On ne peut dlrè que cette lour­
deur est en relation directe avec 
certains facteurs politiques, mais il 
est évident que, dans l'ensemble, le 
capital tient compte des facteurs 
politiques en présence. 

. L'annonce de ce pacte avait fait 
naître beaucoup d'.espoir, mais les 
difficultés surgies dans la suite, du 
fait que la législation ·des Etats­
Unis ne permettent pas au pouvoir 
exécutif de s'engager dans une al­
liance spécifique pouvant entraîner 
les Etats-Unis dans une guerre, 
sans consulter le Congrès. 

Néanmoins, en fin de semaine, le 
Président Truman a déclaré qu'il y 
a simplement divergence sur les 
modes d'exécution du pacte Atlan­
tique, non sur son. principe . 

La Baisse des marchés 

amtftricai!ls 

Aussi, évoquant la dernière baisse 
et- faisant allusion aux prévisions 
fort pessimistes auxquelles elle a 
donné lieu, le Président a déclaré 
que l'économie américaine ne ris­
que aucun danger immédiat, et que 
la baisse survenue était, non seule­
ment un événement normal et pré­
vu, mais qu'il était aussi attendu et 
souhaité. Qu'enfin la baisse était 
désirable et recherchée. 

UN CONTE 

E neffet, on ne 'doit pas perdre 
de vue que le Président avait, à 
maintes reprises, mis en garde les 
américains contré les dangers de 
l'inflation. Il avait préconisé des 
mesures et présenté des législations 
pour assurer le contrôle de certains 
prix pour enrayer la hausse laquel­
le est certainement préjudiciable 
aux exportations de l'Amérique . 
(Voir notre point de vue dans notre 
précédente chronique). 

Notre marché des valeurs 

Les Emprunts Nationaux n'ont 
pas donné lieu à d'importants 
écarts. 

I.;es deux nouveaux emprunts 
gouvernementaux (à l'occasion de 
ra· défense de la Palestine) ont été 
traité à P.T. 10050 le 3 o/o et à 
P.T. 1000 le 2 1/2 o/o. 

Les valeul's de Banque et de Cré­
dit ont subi la lourdeur géqérale. 

La J3anque d'Athènes reste figée 
aux cours de 50,5, 51 et 52 P.T. avec 
très peu de transactions. 

La Banque Misr dont pous avons 
relaté les difficultés avec le Fisc 
continue à reculer. terminant la se­
maine à 1850 contre 1868. 

La Commercial Bank revient à 
292 après avoir fait 297. Notons que 
cet établissement dont les comptes 
vont être bientôt prêts, pourrait 
payer un dividende auquel on ne 
s'attendait point, en égard aux cir­
constances que le pays a traversées 
dura:p.t son exercice de 1948. 

Le Crédit Alexandrin cote P.T . 
605, la National Bank of Egypt P.T. 
3650 et la Land Bank 836 et la 
Fondateur Land 5500. L'action 
Foncière est à 2640, . plutôt faible 
à cause des difficultés qui surgis­
sent en ce qui concerne le paie­
ment de .certains coupon\), qui dé­
notent qu'il s'agit des titres de pro­
venance étrangère. 

Dans les ~aux, la Jouissance 
Eaux du Ca.ire cote 1624. 

C'est la Transport and Engineer­
ing qui a, dans le compartiment 
des Transports, marqué le plus 
d'activité relativement à tous les 
autres. De nombreuses transactions 
ont été conclues à des cours va­
riant entre P.T. 570' à P.T. 622. Elle 
termine au cours de 608-610, ferme . 

La Priv. Delta Light Railways se 
ressent du procès des « Scripts» où 
on lui réclame de forts arriérés. Il 
semble que le Rapport de l'expert 
est fort , accablant et confirme la 
thèse de porteurs· de ces « coupons 
Railways. » Aussi, a-t-on traîté ces 
coupons aux cours de P.T. 0,11 à 
P.T. 0,14, des paquets de mille a­
yant été échangés. 

1 
L'Anglo American Nile cote 450, 

la Suez lime 4050, la Shipping 380 
venant de 424. Disons que l'activité 
de cette entreprise est fort récon­
fortante et que l'on s'attend à un 
coupon qu'on estime entre P.T. 20 
à P.T. 30. Le recul du titre ne trou­
ve donc aucune justification plau­
sible. 

LA VOIX DE L'ORIENT 

Dans les Valeurs Foncières on 
cote en fin de semaine : 

L'Aboukir Company à P.T . 239, la 
New Egyptian 207, la Sidi Salem 
385, la Kom Ombo 592, cependant 
que la Fondateur est offerte dans 
les P.T. 3900 sans contre-partie, la 
Cheikh Fadl cote P:T. 568, l'Union 
Foncière 1026, la Fond. Gharbieh 
176. 

Les Helios, dans les immobilières, 
font preuve de lourdeur, l'action 
cote en fin de semaine P.T. 1990 
contre 2030 et la Part 3490 contre 
3606 . On a l'impression que les ré­
sultats de l'exercice ne sont pas fa­
vorables et que les distributions de 
dividende s·en ressentiraient, sur­
tout pour la Part de Fondateur. 

Al Chams cote 930, la Siouf 600 
et la Delta 295. 

Dans les Industrielles la Oilfields 
est en train de perdre tout le profit 
acquis des récentes découvertes de 
nappes de pétljole. Il est vrai que 
sur les marchés étrangers, les va­
leurs de pétrole baissent, certains 
prix de pétrole sont réduits. On 
cote la Oilfields en fln de semaine 
P.T. 435 contre 450. 

La Frigorifique cote 1990, la Salt 
358, la Filature Nationale 2180, le 
Papier 710, la Tricotage 690, la Priv. 
Sucreries 515, la Fondateur Sucre­
ries 1310, la Viticole 730, l'Eastern 
1470, le Cinéma 350, Studio;; Al-Ah­
ram 205, la Gerco 595, la Jute 730, 
la Plastics 389, la United 210, la 
Clothing 440, l'Egrenage Misr 1036, 
la East Cy. 548, la Cicurel 1126, la 
Mining 1034, la Port-Said 570, Ise 
Emballages Economiques 240, la 
Pressage et Dépôts 2026, la Filature 
Misr 2108, la Sica 780, la Delta Tra­
ding 1290, la Rice Mills 585, la Kafr 
el Zayat Cotton 2026, la Sucrerie 
ord. 890, la Fibres Textiles 540, la 
Cohenca 670, la Chemla 375, la Nile 
Textile 770, la Bolanachi 270, et la 
Copper Wp rks 1115. 

ECHOS 

Sté. An. du W ADJ KOM OMBO. 
- Un porteur d'action Kom-Ombo, 
M. Samy bey Fanous, a assigné en 
date du 10 février crt. la société 
anonyme de Wadi-Kom-Ombo de­
vant le Tribunal de Commerce du 
Caire, demandant à ce qu'il soit dit 
pou'r droit, que les avantages con-

1 
cédés aux Fondateurs de la Société, 
tels que stipulés dans les articles 31 
et 34 des Statuts, doivent être ré­
duits dap.s la proportion des aug­
mentations du Capital social qui a 
passé de L.E. 300.000 à L.E. 1.800.000, 
soit au sixième de la part actuelle 
des Parts de Fondateurs dans la 
distribution des bénéfices. Le de­
mandeur a également mis en cause 
le Ministre des Finances esq ... L'af­
faire a été fixée au 26 février crt. 

LHUMAIN. 
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1 , , Les _traités Considération sur la prochaine 
d etabl1sssement · . . .1 . 

(Suite de la Pa~e 1) Saison estiva e 
Le refoulement a pour but de rejeter 

hors des frontières l'étranger qui est entré 
irrégulièrem!V't sur le sol égyptien. 

Cette mesure intervient au moment où 
l'étranger pénètre sur le territo;,e sans 
passeport régulier. ou s!. le permis de sé­
jour étant expiré. il continue néanmoins à 
séjourner dans Je pays saas autorisation. 

II ae lau 1 pas confondre cette dernière 
mesure avec l'expulsion qui peul être prise 
contre tout étranger qui a pénétré en Eqyp. 
te même très régulièrement. 

L'expulsion, contrairement au refoule­
ment. comporte de plus, quelquefois, des 
sanctions pénales. 

L'expulsion est donc une mesure beau­
coup plus qrave. 

Par une déclaration unilatérale anuexée 
à la Convention de Montreux, le Gouveme­
ment Egyptien a proclamé : 

«L'abolition des capitulations entraînant 
la suppression de toutes les restrictions au 
droit du Gouvemement Royal Egyptien 
d'expulser les étrangers se trouvant sur 
le lerritoire de l'Egypte, il n'entre pas ce­
pendant dans les intentions de ce Gouver­
nement. d'exercer durant la période tran­
sitoire. son droit d'expulsion à l'égard d'un 
étranger justiciable des Tribunaux mixtes 
qui aura résidé en Egypte pendant au 
moizls cinq années, n! de lui refuser l'accès 
du territoire Egyplien s'Il l'a temporaire­
ment quitté, sauf dans l'ua des cas sui­
vants : 

« a ) s'il a été condamné pour ua crime 
ou pour un délit pualssable de plus de 
trois mois d'emprisonnement ; 

« b J s'Il s'est rendu coupable d'activi­
tés ·de nature s1,1bvers!ve en portant at­
teinte à l'ordre public ou à la tranquillité, 
la morale ou la santé. publiques 1 

« c ) s'il est Indigent et à la charge de 
l'Etat. 

« Le Gouveraemenl Royal Egyptien se 
propose en outre d'Instituer une Commis­
sion Administrative Consultalive dont fera 
pa'rtie Je Procureur Général près les tri­
bunaux mixtes en vue de faire examiner 
par élie le cas échéant les contestations 
au sujet soit de l'ldentité ou de la natio.' 
nalité de la personne dont l'expulsion est 
envisagée soit de la durée de soa séiour 
en Egypte soit de l'existence des faits sur 
lesquels l'expulsion est basée. • 

Jusqu•ici les mesures d'expulsion ont été 
assez rares. 

Mais qu'adviendra-t-il à l'expiration de 
la période transitoire ? 

Le droit international reprenant son em­
pire. le Gouvernement aura, en cette ma­
tière, un pouvoir d!scrétionua!re. Cepen­
dant l'arrêté d'expulsion pourra être anuu­
lé par le Conseil d'Etat pour excès ou 
détournement de pouvoirs. 

L'étranger pourra toutefois soll!c!ter du 
Ministre de l'lntérleur une revision de son 
cas. Il pourra bénéficier, ainsi. d'un sur-
sis à l'exécution de la mesure. , 

Des traités entre Etats peuvent restrein­
dre les cas d'expulsion à des faits graves, 
ils peuvent prévoir. l'obligation de prévenir 
préalablement l'Etat intéressé ou de per­
mettre à l'expulsé de se justUier. 

Une expulsion abusive ou brutale peut 
parfois provoquer des représentations dl· 
plomatiques ou des mesures de rétorsion. 

Aussi, serait-il sage de restreindre ceHe 
mesure à des cas spécifiquement détermi­
nés par une Jo! el d'Instituer à la fin de 
la période transitoire une Commission spé­
ciale siègeant au Ministère de l'Intérieur 
présidée par un Magistrat par devant la­
quelle l'expulsé pourra faite valoir les 
raisons qui militent contre son expulsion. 

Nous avons a!nsl brièvement exposé 
dans trois articles su·ccess!ls (l) les princi­
pales règles de droit lnlernatlonal qul ré­
giront à l'avenir les étrangers établis ov 
de passage en Eqypte. 

Nous aborderons dans notre procha!a ar­
ticle le problème dea traités d'établisse-
ment. 

I.R.F. 

( 1 ) Voir nos numéros préc-'denls 
des 31 Janvier e t 7 février 1949. 

Notre dynamique directeur du 
Tourisme nous promet des change­
ments radicaux pour nous distraire 
et nous soigner cet été. Depuis des 
séjours en montagne, Sinaï ou Mo­
kattam ou Ataka ; des cures radio 
actives à Helouan, à Sohna et Me­
na House (dont les eaux ressem­
blent dit-on à celles de Vittel) jus­
qu'aux plages fleuries d'Alexan­
drie, de Port-Fouad, Agami et Mir­
sa Matrouh, sans oublier Ras El 
Bar ; avec installations luxueuses 
et parfois modestes, ce dernier qua­
lificatif est laissé à l'appréciation 
personnelle de chacun. 

Tout cela pour que les Egyptiens 
puissent se déplacer · à leur aise 
lorsque viennent les mois sans R­
ou sans air, l'orthographe est con-
troversée. , 

Dès que les agences de voyages 
X ou Y commencent à faire circu­
ler des notes expliquant qu'on au­
rait tort de s'adresser ailleurs que 
chez elles, car chacune d'elles a des 
tuyaux pour voyager à mellleur 
compte que chez l'autre, les famil­
les sont toutes en émoi et les fem­
mes surtout commencent à faire 
des projets, selon un rite millénai­
re, car ce sont elles qui prennent 
des décisions justes, utiles et éco­
nomiques. 

Les familles ,de tous les pays, vo­
yagent souvent par groupes, géné­
ralement composés de deux bipèdes 
de sex assortis, formant ce qu'on 
appelle un couple, auquel s'adjoint 
souvent un quadrupède sous forme 
de chien, à moins qu'lis ne soient 
entourés d'une portée plus ou 
moins· brillante appelée enfants. 

En vdyage, signe des temps, c'est 
tpujours la femme qui commande. 
Maîtresse à son bord après Dieu, 
dans la toiture ou le compartiment, 
elle décide de l'heure du départ, 
l'arrêt pour déjeuner, du choix de 
l'Hôtel, etc. L'homme, absolument 
superflu n'est qu'une commodité, 
pour prendre l'essence, payer les 
billets, etc., dont l'absence ne chan­
gerait rien aux vac.aç.ces, d'ailleurs 
un homme aimable avec une voitu­
re est une denrée courante qu'on 
peut se procurer n'importe où. 

Ces migrations périodiques de ci­
tadines, suivies de leurs citadins 
respectifs posent un problème dé­
licat au savant qui se penche sur 
l'étude des femmes. 

Que vont-elles chercher si loin, 
parfois à des centaines de kilomè-

.. 
] 0 

tres ? Un climat plus chaud ? As­
surement non puisque Le Caire à 
cette époque, bat toujours le re­
cord du thermomètre. Une nourri­
ture plus abondante ? L'hypothèse 
est peu vraisemblable, car elles 
n'ont pas dû oublier les menus éti­
ques de l'an dernier. 

Un endroit mieux approprié aux 
besoins de la reproduction ? Cer­
tains auteurs ne nous citent-ils pas 
l'exemple des canards, et des cali­
les? 

Alors? 
A mon humble avis, on ne doit 

tenter d'établir aucune assimilation 
entre le phénomène du départ en 
vacances et les migrations d'oi­
seaux ou de sauterelles. Ce serait 
même en vain qu'on chercherait u­
ne analogie avec les voyages de cer­
tains mammifères tels que les écu­
reuils, qui, nous disent les natura­
listes (Encyclopédie Larousse), se 
déplacent par troupes n'hésitant 
pas à traverser les fleuves, et trans­
forment en radeau des morceaux 
de bois ou d'écorce, sur lequel ils · se 
laissent pousser en déployant leur 
queue au vent. 

Les hommes aussi franchissent 
en vacances des rivières ou des la·cs 
mais ils se servent de voiles ou de 
rames. 
, En somme, on part pour cha~ger, 

voilà tout. Fernand SUARES. 

Economie 
et technique 
Par un échange de lettres en da­

te du 26 janvier le gouvernement 
français et le gouvernement des 
.Etats-Unis ont conclu un accord 
conformément aux dispositions de 
l'article 5 ·de l'accord de coopéra­
tion économique du 28 juin 1948 
PiiJ.r lequel le gouvernement fran­
çais autorise la vente de 19.800 ton­
nes de graphite de Madagascar au 
gouvernement des Etats-Unis. 

. Le gouvernement français auto­
rise la sortie -de ce produit pour un 
tonnage annuel maximum de 3.00'0 
tonnes métriques nettes. Ce tonna­
ge a été fixé en tenant compte des 
besoins de la consommation inté­
rieure et du commerce d'exporta­
tion de la France. 

Un plan magnifique 1 Personne 
ne pouvait rien soupçonner et le 
fait qu'il serait mis à exécution 
pendant que Ross Whlbrow, le célè­
bre limier, serait dans la maison 
était une précaution de plus. Car, 
comment imaginer qu'un homme 
serait assez fou pour assassiner sa 
femme sous les yeux mêmes du pre­
mier détective du monde ? .LE [RIME PARFAIT? 

vert une preuve concluante qu'il y 
avait là un meurtre, non un suicide, 
et l'assassin ne pouvait être que le 
mari ; il vous a appelé pour avoir 
un alibi et il était le seul à· avoir pu 
organiser la mise en scène. 

- Mais qu'avez-vous trouvé ? Je 
ne peux pas encore croire ... 

= 

- Dites que je vous ai fait peur ? 
D'ailleurs, ceci n'était qu'un fac­

teur supplémentaire de sécurité : le 
plan était déjà à toute épreuve. 
Pas un des invités de la maison n'a­
vait la moindre idée que Temple 
Crowther désirait la mort de sa 
femme après cinq années de bon­
heur conjugal. La cause étant igno­
rée, l'effet n'apparaîtrait pas : ja­
mais suicide plus flagrant n'aurait 
été mis en scène et tous donne­
raient à la tragédie, pour inexpli­
cable qu'el,le parût, sa valeur nomi­
nale : la mort volontaire. Le plan 
était vraiment magnifique. 

ta réunion d'amis avait eu un 
plein succès et durait depuis cinq 
jours. Sur dix-sept invités, pas un 
qui ne fut bien connu dans son do­
maine particulier; presque tous é­
taient riches, mais le plus intéres­
sant était sans 1 contredit Ross 
Wibrow qui ne se refusait pas à ra­
conter, sans la moindre vanité, 
quelques-unes de ses aventures. 

Les invitations avaient été lan­
cées en l'honneur du trente-deuxiè­
me anniversaire de Jessica Crow­
ther, et qui oserait avoir l'idée que 
son mari profiterait de cette cir­
constance pour tuer sa femme ? 
N'étaient-ils pas . tous témoins de 
leurs attentions mutue1les ? 

* * * 
Le dîner était fini depuis une de­

mi-heure et les invités, dispersés 
dans la maison et dehors, jouis­
saient d'une soirée merveilleuse. 

Temple Crowther s'avança rapi­
dement vers Ross Whlbrow; 11 sem­
blait agité. 

- Puis-je vous dire un mot, 
mister Whibrow? demanda-t-il 
tout bas. C'est urgent ! 

Le détective s'excusa auprès de 
ses interlocuteurs et vint le rejoin­
dre. 
~ Je crois que Jessica est deve­

nue folle, dit Crowther d'une voix 
brève. Elle s'est enfermée dans sa 
chambre et crie qu'elle va se tuer ... 
Je ne sais pas ce qui a pu causer 
cette attitude, mais ç'ai peur ... Ve­
nez avec moi, je vous en prie, et 
voyez si vous pouvez lui persuader 
d'ouvrir. 

Le détective ne perdit pas son 
temps en paroles, mals se dirigea 

vers . l'escalier avec Crowther, et, 
montant à l'étage supérieur, s'arrê­
ta à la porte de la chambre de la 
jeune femme. 

- Jessica ! appela son mari, ou­
vrez la porte ! 

Il saisit la poignée. 
- Elle est toujours fermée, mur­

mura-t-il. Pourquoi n'e répond-elle 
pas? 

- Mrs. Crowther ! 'appela Whi­
brow. 

Pendant deux secondes, on n'en­
tendit rien, puis une détonation re-
tentit. ' 

- Mon Dieu ! Elle l'a fait ! Elle 
l'a fait ! cria Temple Crowther. El­
le s'est tuée ! Oh ! Mon Dieu ! 

Il se jeta de tout son poids sur 
la p~rte qui trembla, mais ne céda 
pas. Au bruit, plusieurs des invi­
tés montèrent l'escalier en courant, 
demandant ce qui se passait. 

- Ma femme ! cria Crowther, 
elle s'est tiré un coup de révolver ! 

Il se jeta de rrouveau sur la porte, 
aidé du détective ; les gonds sau­
tèrent enfin et le battant tomba 
dans la chambre avec fracas. 

Jessica Crowther gisait sur le ta­
pis persan, devant sa table coiffeu­
se, un révolver à crosse de nacre 
dans sa main droite, un trou rond, 
très net, à la tempe. 

- S'il vous plaît, que tout le 
monde sorte ! dit Ross Whibrow, 
qui releva la parte contre le éham­
branle. 

Machinalement, il nota que la clé 
était dans la serrure et que la porte 
avait bien été fermée. Presque sans 
y penser, il remarqua l'odeur de la 
poudre et de la cigarette, à moitié 
consumée, fumant encore dans un 
cendrier. To11t était parfaitement 
en ordre : les fenêtres étaient fer­
mées et verrou!llées à l'intérieur. · 

Crowther, l'air hagard, leva la tê­
te. 

- Mais pourquoi a-t-elle fait ce­
la ? dit-il d'une voix entrecoupée, 
pourquoi ? 
~ Toute ma sympathie, mon 

pauvre vieux ! dit Whlbrow, sincè­
rement attristé. L'enquête vous 
l'apprendra probablement. 

- Venez, mon vieux. Il faut que 
je prévienne la police. 

Il éteignit le bout de cigarette, 
prit Crowther par le bras et l'em­
mena hors de la chambre. 

* * * 
- Le suicide ne fait pas de dou­

te ! dit-il à l'inspecteur de police, 
une heure plus tard. Nous essa­
yions, Crowther et moi, de persua­
der Mrs. Crowther d'ouvrir quand 
le coup a été tiré. La porte était 
fermée à l'intérieur ainsi que les 
fenêtres, et il n'y a pas d'autre sor­
tie à la chambre. 

- Connaissez - vous bien Mr. 
Crowther ? s'enquît l'inspecteur. 

- Oui, depuis deux ans environ. 
Il n'y avait pas de ménage plus 
heureux que le sien. Je ne com­
prends pas pourquoi elle s'est tuée ... 
Crowther est également stupéfait. 
Pendant le dîner, elle a été étince- . 
lante d'esprit ? 

- Bon... dit l'inspecteur. J'ai 
probablement la maladie du soup­
çon, mais ... a~tendez ! Savez-vous 
quelles cigarettes fume Crowther ? 

Ross Whibrow le regarda, les 
sourcils levés. 

- Oui, bien sûr, des Players. 
Pourquoi ? 

- Le mégot dans la chambre ... 
vous êtes sûr qu'il fumait encore 
quand vous avez réussi à entrer ? 
Quelle marque fume ... fumait Mrs. 
Crowther ? 

- Des Egyptiennes, des Abdullas, 
je crois. Mais qu'est-ce que vous al­
lez chercher, inspecteur? Il n'y a 
là aucun mystère, sauf ce qui a 
provoqué le suicide. J'étais là moi­
même, juste à ce moment .! 

- ;Eh bien, je ne suis pas d'ac­
cord, repartit l'autre. Je ne crois 
pas à un suicide. Il y a un détail 
qui ne colle pas. 

- Vous êtes fou! Voyons, Crow­
ther et moi avons entendu le coup ! 
La porte et les fenêtres étaient fer­
mées de l'intérieur, nous avons en­
foncé la porte ! La cigarette fu­
mait et je l'ai éteinte ! Mrs. Crow­
ther avait le révolver à la main et 
était tomlaée morte : il y avait en- · 
core dans l'air une odeur de pou-

dre ... qu'essayez-vous de fabriquer ? 
Un meurtrè mystérieux ? 

- Oui, quelque chose comme ce­
la. Ainsi que je vous l'ai dit, il y a 
une petite chose qui me surprend, 
et je suis étonné que vous ne l'ayez 
pas remarquée .. 

- Je vais examiner cette cham­
bre au peigne fin ! Et ne dites rien 
de tout cela à Crowther. C'est pro­
bablement lui qui l'a tuée. 

Ross Whibrow le regarda, ahuri, 
et, tout à coup, se mit à rire. 

- Ça, par exemple, je veux bien 
être pendu ! C'est la chose la plus 
drôle que j'aie entendue depuis 
longtemps ! Vous avez perdu la 
boule, je crois ! Et me tenez-vous 
pour un secret complice ? 

- Oh non ! Je crois, votre his­
toire ! dit le policier. Vous avez 
reçu de la poudre dans les yeux, 
c'est tout naturel. Mais veuillez 
m'excuser. A tout à l'heure. 

Il monta, laissant derrière lui un 

- Je vais vous le prouver. Vous 
connaissez, je pense, le truc très 
connu pour fermer une porte à 
l'intérieur par l'extérieur ? Le ·pro­
cédé habituel consiste à placer 
dans l'anneau de la clé un gros 
poinçon formant levier, attaché 
d'une ficelle . La ficelle passe sous 
la porte, et la porte est fermée. On 
tire la ficelle, la pression du poin­
çon fait tourner la clé, le poinçon 
tombe et est attiré au dehors sous 
la porte. Vous pouvez vous servir 
aussi d'un crayon avec une ficelle 
attachée à un bout. Premier point. 

« Ensuite, dans la grille de la 
cheminée, j'ai trouvé les restes d'u­
ne cartouche de fusée qui avait dû 
être reliée à une mèche assez lon­
gue. Ce qui a fourni le temps né­
cessaire à la comédie auprès de 
vous et la détonation que vous a­
vez entendue. Dans le pardessus 
de Crowther; accroché dans le ves­
tibule, nous avons trouvé un silen­
cieux qui s'adaptait au revolver de 
Mrs. Crowther. 

<l:étectiv_e fort. amus.é de ses préten- « Cela vous suffit-il? n tua sa 
~lons. Vmgt-~mq mmutes plus tard, r femme, alluma une cigarette pour 
11 redescendit et el?-tr~ ,au salo_n. fournir de la fumée, une cigarette 
?assant d~v~nt les mvltes effares, à sa femme, car il avait tour prévu 
11 alla dro1t a CDrowther. - un peu trop, en fait- alluma la 

- Temple Crowther, dit-il, je longue mèche don~ il a~ait proba­
vous arrête pour avoir volontaire- blement_ chronometré d avance la 
ment- assassiné votre femme et je combustwn, ferma la porte, vous 
vous préviens que tout ce que vous demanda de monter avec lui... et 
'direz pourra être utilisé con.tre vous savez le reste. 
vous. 

* * * . 
- Voulez-vous être assez bon 

pour vous expliquer ? demanda un 
peu plus tard le détective. Tous les 
hôtes étaient partis, atterrés, ainsi 
que Crowther entre deux agents, 
protestant énergiquement contre 
l'accusation. 

- Naturellement, vous n'avez 
rien soupçonné parce que vous ne 
vous attendiez à rien de suspect, 
mais je dois avoir, moi, un carac­
tère particulièrement méfiant, je 
suppose. Et pourtant, je n'ai com­
mencé à douter qu'apr~s avoir re­
marqué quelquç. chose de' si évident, 
de si naturel, qu'elle en était pres­
que invisible. Mes soupçons éveil­
lés, j'ai examiné la chambre très 
soigneusement et j'ai alors décou-

- Mon cher, dit le détective, tout 
est parfaitement clair maintenant, 
•que vous avez découvert ces nou­

. velles preuves. Mals pour l'amour 
du ciel, qu'est-ce qui a bien pu fai­
re naître tout d'abord vos soup-
çons ? · 

- La cigarette encore fumante, 
dit l'inspecteur. C'est là que Crow­
ther a été trop malin. Sans cette 
cigarette, il aurait probablement 
échappé à tout. 

- Je regrette beaucoup. Géné­
ralement, pourtant, je passe pour 
pas trop bête ... mais je n'y suis pas 
du tout. C'était une Abdulla, n'elit-
ce pas ? , 

- D'accord ! Mals c'est lui qui 
l'a allumée. Sa femme était déj~ 
morte. Le mégot était parfaitement 
propre. Et Mrs. Crowther mettait 
to'!ljours du rouge sur ses lèvres. . 

- Out, lorsque après avoir brisé le coffre-tort et emporté les bi-
joux, j'ai cru que vous alliez filer à l'anglaise. 

' . - · 
1 Arri.vage de • 

VI OS du Piémont 
La maison « Carmel Oriental » est heureuse d'informer 

sa fidèle clientèle qu'elle vient de recevoir un grand arri­
vage de vins de table et de vins fins provenant des vignobles 1 

les plus renommés du Piémont. 
Les amateurs de bon vin feront sagement de procéder 1 

rapidement à leur choix. . 

• 
• S. '•' 0.08 m.m. eat ~ nü.lce poyo •ous 

elle.'1el n.,. queliteo ·'}t'L.AR ION et ··~ELAR 1 5" 
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Maman. -Dis-moi, qui joue mieux ... papie ou mamie ? 
Elsie. - Jacha Heifetz! 

- Puisque vous m'aviez juré de rester sage, j'ai pensé que je pou­
vais aussi bien amener mon mari ... 

VIII 
IX 
x 

HORIZONTALEMENT 
1) Ecorche et sale souvent. Le bleu va 

chercher celle du polygone. - II) La fin 
du Consulat. Succède à chérie quand le 
feu s'éteint. - Ill) A qui les tire pourrait 
s'appliquer un adage de Virgile. Mêler 
d'un produit vivifiant. - IV) Prise dans 
l'autre sens, elle ferait un cannibale· de 
<:;elui qui la mange. Début d'un refrain. -
V) Victime d'un accident d'aviation. Pro­
voquait des bagarres. - VI) Dans le con­
seil d'une mère spartiate. Homrne de mé­
tier. - VIl) Tendue par le précédent. Por­
te-bonheur. Pronom. - VIII) Fixa solide­
ment. Fait dire des bêtises.·- lX) Reprit 
goût à la vie. Peuvent embrasser et bien 
étreindre. - X) Avec mesures. Suffit pour 
contenir le feu. Rivière. - XIJ Te•rible en 
70-71. La geisha s'y prosterne. On y ren­
contre l'ange et le loup. - XII) Frappé par 

Il '~ 13 

un Saint. Une femme à histoires. - XII!) 
Note. Donne le grand frisson. Mars en 
Grèce. 

VERTICALEMENT 
1) Inconnu. Forêts. ·- 2) Fleuve. Cage 

dont sortent parfois de vilains moineaux. 
- 3) Faite au moule. Pègase n'en avait 
pas besoin. - 4) Dans un dilemme shakes­
pearien. Difficile à a tteindre sans rien 
casser. - 5) W.éridional. Va jusqu'aux ra­
meaux. - 6) Bombe. Note. ~ 7) Surin. 
Indique la roùte à suivre. - 8) Initiales 
d'un historien. Roi. - 9) Sur une pierre. 
Rare à Paris s'il est qualifié digne d"éloge. 
10) A ses troupes. Derrière le . rideau. -
11) La barbe, lui disait un roi. User. -
12) Division. Elément de reproduction. Il 
ne faut pas craindre de lui donner des le­
çons. - 13) Difficile à entamer. Peu con­
sidérés quand ils sont pauvres. 

AIR CONDITIONNE 
TfL.772.49 R. C. 62901 
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passe ' s est Ça 
Harpa et Croucho Marx nient tous ' deux 

d'avoir voulu se suicider. 
Du moins, en écrivant je peux témoi­

gner de la vérité de cette déclaration. 
Personnellement je peux assurer que ni 

l'un ni l'autre, n'a voulu mettre fin à ses 
jours. Mais quelques heures auparavant, 
de sottes rumeurs avaient circulé que l'un 
des frères ou bien tous les deux, n'étaient 
plus parmi nous. 

Ces étonnantes rumeurs venues d'Holly­
Wood me fascinent continuellement, dans 
un sens plutôt morbide. 

* * * 
Max Factor Jr., ne s'est pas déguisé 

celte année en Père Noël pour la joie de 
ses enfants comme il le faisait d'habitude 
chaque année. . 

Cette année-ci il engagea un Père Noël 
professionnel pour j~uer la comédie. Mais 
Max Factor Jr., maquilla lui-même le père 
Noël à cette occasion. 

* * * 
PARIS : Si vous ê tes d'humeur parieu­

se et que vous pensiez que Laurence Oli­
vier ne sera pas le gagnant de l'Academy 
A ·;Nard, comme étant le meilleur acteur de 
cette année, vous et moi pourrions nous 
rencontrer pour une peti1e affaire. 

Et si vous êtes réellement de cette hu­
m~ur là, je pourrais aussi risquer quel­
ques florins en vous assurant que J one 
W yman sero: n·ommée la meilleure actrice 
de ce1te année. 

LX VOIX DE L'ORIENT 

à Hollywood 
par LEROY MARCH 

Frank Morgan semble ê tre la seule per­
sonne qui puisse dire un bon mot sur ce 
tremblement de terre qui agita les choses 
d'une façon terrible à Palm Springs. 

Frank Morgan assure que le tremble­
ment de terre fit tomber des pal­
miers de sa ferme, les dattes mûres, et 
cela lui économisa ainsi des centaines de 
dollars destinés à la cueillette. 

* * "' 
Je préfère qu'aucun de mes lecteurs ne 

me demande des informa1ions au sujet de 
la vedette encore inconnue du film • Ro­
binson Crusoe ». 

Pratiquement, chaque acteur, d'après les 
rum~urs qui circulenl, convient bien pour 
le rôle. · 

Il y a quelques semaines de cela, j'ai 
assuré que Gregory Peck était très bien 
pour le rôle vu que la santé de Spencer 
Tracy ne lui permettait pas d 'accepter cette 
partition. 

Mais je vous suggère toutefois d'atten­
dre que le film paraisse, pour voir qui est 
là-dedans. 

* * * 
Les gens de Hollywood sont inclinés à 

croire que dans sa fameuse bagarre avec 
le poUceman, Errol Flynn aurait plutôt ros­
sé ce dernier et ne lui aurait pas donné 
des coups de pied comme le prétendaient 
cerJaines allégations. Errol est un ama­
teur passable pour ce qui est de suivre les 
lois ,du Marquis de Oueensbury et n'a ja­
mais é:é connu comme étant partisan des 

Une photo de Michèle Morgan prise ·cet été à Rome lofs des pri-
ses de vues de « F AB lOLA »: . 

[harls's Bovsr triomphB à ftBw York'dans 
''LES MAINS SALES" 

Le sex-appeal mâle de l'écran, 
malgré ses soixante ans - ou à 
peu près - vient de remporter sur 
les planches du Mainsfield Theater 
son plus grand succès dans sa car­
rière de séducteur en interprétant 
« Les Gants Rouges», pièce tirée de 
l'oeuvre du pontife de l'existentia­
lisme, J.P. Sartre (Les mains sales). 

Le public américain était venu en 
masse assister à la première pen­
sant qu'une pièce portant un tel 
nom, ne pouvait être qu'une viru­
lente attaque contre le communis­
me. Mais ils désenchantèrent, car 
tout en ne se montrant pas parti­
san du communisme, J.P. Sartre, 
n'est pas non plus son adversaire. 

Mais il se défend criant « tradi-

En · ptéin(l nuit, dans un quartier 
de Cologne, aux trois-quarts dé­
truit, quasi désert et mal famé, on 
entend hurler : · 

- Heil Hitler ! Heil Hitler ! 

tori, traditori »·voulant dire par là, 
que ce qu'il a écrit en français dif­
fère de l'adaptation américaine et 
que, tant ses idées que son texte, 
ont été chambardés. 

Mais les Américains et Charles , 
Boyers - qui joue dans cette pièce 
sans perruque - en tête, protes­
tent, affirmant que ce qui est écrit 
dans les mains sales, se retrouve 
intégralement dans les gants rou­
ges. 

Mais si J.P. Sartre a été foulé aux 
pieds, Charles Boyer au contraire a 
été porté aux nues. Malgré son âge 
avancé et une calvitie assez pro­
nonçé, cette pièce lui confirme ses 
prérogatives, du « seul vsai homme 
de l'écran. » 

El 0 

coups de savate du règne de la féodalité 
française. 

* * * 
Souvenez-vous que je vous avais dit de 

prêter un peu d'a1tention à cette rumeur 
qui disait .que U.L était à la recherche d'u­
ne vedeite encore inconnue pour jouer le 
rôle de l'héroïne Eskimo · dans « Arctic 
Manhunt >? 

Carole Thurston a été choisie pour ce 
rôle. 

Ce n'est pas exactement une vedette 
mais elle est encore une inconnue dans 
le domaine du cinéma. . 

* * * 
CANCANS HOLL YWOODJENS Joan 

Crawford e!IGreg Bautzer se sont de nou­
veau _reconciliés et je crois que c'est peut­
être pour la dixième fois... Jane Wyman 
sera aussi dans le champ de la comédie 
dans • Core er Girl > film de la W amers ... 
Sylvia Sidney sera la principale partenaire 
de Clark Gable dans • Any Number Con 

· Play> ... Virginia Grey et Dick Quine, ex- , 
ami de Suzan Petcrs, se sympathisent é­
normément... « J6lson Sings again » colttera 
quelques 2.000.000 de dollars de moins que 
« The Jolson Story> ... Wally Beery me­
nace de se retirer de l'écran avec 1500 
dollars comme pension mensuelle qu'il peut 
rl~tirer ' à tout moment... Fred Astaire a 
ajouté trois antenais à son étable racée. ,. 
Peggy Cummins e t Barris ter Toninio Grossi 
filent leur romance en Italie. .. Ne parlez 
pas sur un mariage Jennifer Jones-Dave 
Selznick avant . que Jennifer n'ait terminé 
• Madame Bovary »... Ce tremblement de 
terre fit craquer et brisa la maison de 
Frankie Sinatra pour une valeur d'au 
moins 15.000 dollars: 

................................................ 

·Fabiola 
C'est avec la plus vive impatience 

que le public parisien attend la pre­
mière de « Fabiola» ce film fran­
çais tourné en Italie et qui coûta 
quelque 2 milliards de lires. 

L'énormité de cette somme, une 
mise en scène d'une richesse et d'un 
faste inouis, les noms de Michèle 
Morgan - qui revient au cinéma 
français après un long séjour à 
Hollywood - et de Henri Vidal, 
deux des plus grands noms de la 
cinématographie française, une 
pléiade de vedettes, de décorateurs 
et de metteurs en scène font de ce 
film un des « events» les plus at­
tendus de la saison. 

Les deux · interprètes de 
«FABIOLA» Henri Vidal et Michèle 
Morgan 'qui paraît actuellement 

à Paris.' 

- Ah ! si tu avais faim ... Enfin, 
passe pour cette fois. 

Le mois su~vant, même scène. 
- Tu as encore mangé des gâ­

teaux? demanfie McStroke, un peu 

ÇRAND CONCOURS 
DOTÉ IJE NOMBREUX PRIX 

L'HOMME ET LAu. TERRE 
Vivait. jadis, dans l'Orient des légendes. un grand roi qui 

etdorait sa fille. belle comme le jour. et qu'on appelait : «Buisson 
de perles ''· 

Or. il advint qu'atteinte d'un mal mystérieux. «Buisson de per­
les ,, se laissa mourir de langueur. Le roi désolé s'enferma dans 
sa tour et ne voulait voir personne. Un faldr forçet la consigne et 
lui dit : " 0 Roi. me donneras-tu ce que je veux si je te rends ta 
fille ? ···· Parle ; tu auras tout ce que tu voudras. ··- Prête-moi le 
meilleur coursier de tes écuries et donne-moi la terre que je pourrai 
parcourir du lever au coucher du soleil. ···· D'accord, fit le roi.» Et 
quelques passes magnétiques ranimèrent « Buisson de perles "· 

Notre fakir enfourcha alors le plus fougueux étalon des haras 
de Sa Majesté. et. galope que galopperas. à coups de cravache et 
d'éperons, tant et si bien que le cheval s'abattit raide mort. Le fakir 
cupide n'est pas satisfait du terrain coquis : il reste encore ·quelques 
heures de jour et il se met à courir à perdre haleine. tant et si bien, 
qu'épuisé, lui aussi. il roule moribond. 

On transporta le cadavre au palais. 

« Qu'a-t·il·gagné par tant de cupidité. -dit le roi? ···• Sire. ré­
pond un vieux ministre, il a pourtant gagné quelque chose. ···· Et 
quoi ? --- Sire. il a bien gagné ... » 

Complétez la réponse du ministre. Voilà le problème ! 

Toute réponse devra être accompagnée du bon de participa­
tion, que vous trouverez au bas de la page, ainsi que d'une P.T. en 
timbres poste, et envoyer à l'adresse suivante : 

' 
« LA VOIX DE L'ORIENT , (Section Concours) 

c/ o Association Egypte • Europe 

5, rue Kasr el Nil. Le Caire 

Voici la liste de nos primes auxquelles viendront s'ajouter d'au­
tres, et qui seront exposées au Siège de l'Association Egypte-Europe, 
pendant toute la durée du concours : 

Une radio portative de Luxe, ECKO Princesse, 
offerte par la Maison AZIZ BOULOS. valeur L.Eg. 22. 

Un parfum Picot de Luxe, 
offert par PHARMA-CIENTA, valeur L.Eg. 7.50. 

Un coffret Max Factor Hollywood. 
offert par les distributeurs : VITT A & CO. 

Une belle boîte de Poudre «Revillon, de France. 
offerte par la Maison HOMSY & CO. 

Un « flask , de Cognac « Coutanseaux » accompagné 
d'une bouteille de Cognac « Coutanseaux » Aîné, 
offerte par la Maison HEWGILL & CO. 

Un fiasco de deux litres « Chianti Ancilli », 

offert par la Maison I. ALHADEFF. 

Une boîte de cigares ,, Karel I », 

offerte par la Maison 1. 'ALHADEFF. 

Une bouteille d'Eau de Cologne « Spring "• 
offerte par la Maison BENISH & CO. 

Trois disques « Polidor », 

_offerts par la Maison PAPAZIAN. 

Trois boîtes de lOO cigarettes "Extra-Fine "• 
offertes par la Maison NESTOR GIANACLIS. 

Trois dîners gratuits, 
offerts par T AB AR 1 N. 

BON DE PARTICIPATION 
Réponse 

••••• 0 0 • 0 ••••• ~ - •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Nom .................................................. . 

Adresse 

La police anglaise acèourt, trouve 
le délinquant, le secoue quelque peu. 
Mais il ne cesse de répéter chaleu­
reusement : 

renfrogné. · --------------------------~------------------------------~ 

- Merci ! .Oh merci! Merci d'ê­
tre venus ! 

Il s'explique : 

,) 
·f-·,; 
·,{~ 1 

- Des rôdeurs se préparaient à 
m'attaquer. - Eh bien ... tu vois ... je te l'ai 

;_...,....--------r-TTT-:---:-::-~-1 acheté ton monteau de fourrure. 

Alors, Baptiste, pour s'excuser : 
- Je demande infiniment par­

don à monsieur le Marquis. Je cro­
yais que la salle de bains était oc­
cupée par madame la Marquise. 

* * * 
- Johnny McStroke rentre du 

bureau. C'est la fin du mois. 
- Tu as ta paye ? lui demande 

......-:;7--;:-k.=--lson père. 
- Oui, papa. La voici. 

- Et 
disiez : 

c'est pour ça que vous me - C'est que j'avais faim 
1 

- Il manque un shilling. 

« Viens,. on va pêcher ... » · acheté deux gâteaux. 

- Etait-ce une raison pour crier: 
« Heil . Hitler» ? 

- Eh ! Si j'avais appelé « Au 
secours ! », seriez-vous venus aussi 
viee· ? 

* * * 
Baptiste pénètre sans frapper 

dans la salle de bains. Or, M. le 
. marquis se t:rouve dans le plus sim-
ple appareil. Il fulmine : _ 

j'ai 

- Non, mais j'étais si fatigué que 
j'ai pris l'autobus. 

- Bien, mais n'y reviens pas. 
Un mois plus tard, il manque en­

core un shilling. 
- Excuse-moi, papa ... commence 

Johnny. 

=-~ 
~ 
o~. ~- ~ 

UÇON Of ~0ATATION ' 
·- j"vtux de~ flollcurs. l'"eum.atiQU('S comme çeu• 

h: 1• Q6mC. ,è L -

- Assez ! rugit McStroke. Ça ne 
prend pas. Tu vas me dire tout de 
suite comment s'appelle cette fem­
me. 

LE TUijiNEL 
Un monsieur attend avec impa­

tience dans le salon l'arrivée d'un 
héritier. 

Un dernier cri, puis la sage-fem­
me l'appelle : 

-. Vous pouv~z entrer. 
Le père s'arrête, terrifié, à la vue 

d'un négrillon. . 
Mais la maman lui dit, sur un ton 

de reproche : 
. - Ne. pourriez-vo~s frapper a- ~ 
vant d'entrer, mon garçon? En [ - .:.et moi 
voilà des façons... ·comme ça. 

- Tu te rappelles le tunne ! Moi · 
je vous aime grand je ne voulais pas, c'est toi qui as 

voulu ! 

Good Scotch Whisky 

·OHNNIE , BORN l·B20 -

STILL GOING STRONG 

\ 

'· 
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MACDONALD & CO~ 

CAIRÇ) - AtEXANORIA 
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.... ô6()Tan' Al R. FRANCE •• LE CAIRE : Direction Régionale ... Agence Aérogare 
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el toules Agences de voyaqe rec:onnues. 
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